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DISCOURS PRÉLIMINAIRE 
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N ne peut envisager qu'en frémissant l'etat 
de l’homme, lorsqu'on considère le nombre pro- 
digieux de maux aux quels sa vie est sans 
cesse exposée. Pour qu'il puisse jouir de quelque 
sécurité et pour qu il puisse améliorer sa situation 
il faut qu il ait uie connaissance exacte 
des diverses produétions de la nature. J est 
donc non seulement nécessaire qu'il porte toute 
son attention sur ce qui peut Jui être utile ,. 
mois il doit encore envisager avec le plus grand 
intérêt tout ce qui peut lui être nuisible. 

Des observateurs, d’un mérite distingué À en 
appréciant cette vérité, ont passé toute leur vie 
dans la contemplation des produdtions de Ja na- 
ture , et out cherché à distinguer d’entre ces 
productions celles qui exposent à des dangers. 
Mais ils ne purent donner à ce travail un SR 
développement. Leur goût trop décidé pour les 
hypothèses, leurs écarts. dans la marche métho- 
dique , leurs notions erronées de a physique 
et de la chimie, retarderent leurs Fe et 
les rendirent déféfueuses. Ce n'est qu'à laide 
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de l'impulsion qu'ont reçu les sciences Naputs 
quelques années par les lumières de la nouvelle 
chimie Je on a pu donner quelque dégré de 
perfection à ces opé ‘rations. C’est aussi depuis 
cette FEUAUS qu’ on, s'est livré plus avantayeus 
sement à l'étude de la toxicolouie. 
Plusieurs savaus distingués Le Lime 
portance qui résulte de liude de cette in 
téressaute branche de la médecne, ont. donnés” 
une uouvelle forme à cette doïtrine et ent publié 
leurs réflezs’ons sur plusieurs produtions de la 
pature qu'ou pouvait à juste ître régarder comme 
suspectes ou daugereuses La es simplifiée. 
de ces différentes réflexions étit saus dout un 
ouvrage infnement précieux et nécessaire. & est 
ce que | Auteur du Manuel que je présente. au. 
‘public a entrepris et achevé avec uue sagacité 
et une précision peu commune. out en FeRranhalS 
un gra uombre de pro: lufions ee où regar- 
dait iujustement comme suspeñes Hnceret 
ses ; l’auteur a dépeint avec les Dr les. 
plus vives, celles qui malgré qu’elles pussent 
être quelquefois des remèdes héroïques ne 
laissent pas d’être dans bien des circonstances 
des substances extrêmement nuisibles. Sa 5 
cision dans l'exposition du tableau effrayant des 
poisons , l'esprit de méthode quil a developpé 
dans tout son ouvrage ; Soi discernement dans 
Les moyens qu ’on doit employer dans les dif. 
fcrens cas pour se préserver de. l'influence de 
| ces substances destrutiives et la parventt ie 
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guérison des différens maux qu’elles produisent, 
furent autant de raisons qui me déterminerent à 
traduire ce Manuel. Je ne me suis poiut dissimulé 
la tache que je m’imposais en entreprenant cette 
traduction, mais je n’ai envisagé que l'utilité que 
le public pouvait en retirer. On ne trouvera pas 
dans ma traduion cette élégance qui caraüérise 
presque toutes les produ&tions de nos jours. Envi- 
sageant la fidchité comme la principale qualité d'une 
tradu&ion , j'ai cru devoir scrupuleusement suivre le 
stylé aphoristique de l’auteur. J'ai fait tous mes 
eforts pour remplir cette tache avec exa&itude. 
La marche progressive des lumières sur les” 
produdions chimiques , les découvertes , faites en 
France et ailleurs, de quelques antidotes qui n’a- 
vaient pü être connus de l'auteur, me détermine- 
rent à placer quelques notes dans l'ouvrage. J’at 
toujours exatement indiqué les sources dans Îles 
quelles je les avais puisées. Et si j'ai quelquefois 
hasardé une décision, j’ai eu soin de l’examiner 
avec la plus grande attention. Ennemi de tout sys. 
tême j’ai évité les indu“tions immédiates qu'on fait si 
libéralement. La marche de la nature m'a servi 
d’égide contre les hypothèses des différentes age 
trixes qui ne méritent plus la moindre considéra- 
tion. Bien persuadé qu'une propension trop facile 
pour les systêmes ne peut que retarder les progrés de 
la médecine et au contraire qu’une trop grande négli- 
gence à examiper les produétions des hommes qui 
jouissent d’une considér ation particulière , nous jete 
dans de nouvelles erreurs,je n’ai voulu entrer eu aucune 
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discussion rélativement à la doftrine qu’a Suivi 
l'auteur dans le présent manuel, J’ai voulu soumet- 
tre au public de nouveaux matériaux pour qu'il en 
fit l'examen et l'analyse. Si cet examen est fait avec 
une scrupuleuse attention > on verra jusqu’à quel 
point cet ouvrage nous peut aider dans le traite- 
ment des maladies. vs | 

Je n'ai fait aurune sdAitihn à ce manuel : ‘si on 
en excepte les notes et [a table des matières. L'im- 
portauce de l'ouvrage ferä concevoir la. néces- 
sité de cette table. Ty ai inseré les points les 
plus remarquables ,etje pense qu’à | aide des renvois, 
que j'ai piques » On pourra du premier Abe d 
trouver ce qu'on désirerait d'examiner. Je me suis 
dispensé de faire l'éloge de cé manuel ;. l’auteur 
étant déjà trop avantageusement connu par les nom- 
breuses produétions littéraires dont il a enrichi la, 
médecine. Si mes travaux sont de quelque utilité, 
je regarderai l'estime des savans et du public com- 
me [a plus douce récompense que je puisse ambi+ 
“tiouner. Heureux si Jai atteint le but ait j'ai 
euvisagé ! | ‘a 
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E soumets le présent manuel à l'exa- 
men des gens de l'art, simplement comme 
un plan d'après le quel on pourra conve. 
nablement traiter de la Toxicologie ou 
de la doctrine des poisons et de leurs 
antidotes , afin qu'elle puisse aller de pair 
avec les autres branches de la médecine. 
J'espére que cer abrégé pourra servir de 
modèle dux Professeurs qui ont l'inten- 
uon de donner des leçons sur cet objet,’ 
qui est aussi important qu'il est ordinaire- 
ment néglige dans les Académies. | 

Afin de n'être pas trop Draas et de 
ne pas m'écarter du style précis et apho- 
nistique qu'on recherche dans ces sortes 
d'écrits, j'ai simplement parlé des poisons 
les plus importans et j'ai soigneusement 


‘omis toute espece de cicacion. Seulement, 
je me suis vu forcé de parler cie ample- 
ment dans la troisième partie, où l'action 
des différentes sortes de gaz est exposée, 
‘parceque jusqu'a présent je ne connais au- 
cun Âureur qui ait traité certe matière 
sous son vrai point de vue, 

Si cer essai pouvait être de quelque 
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intérêt, je me ferais un devoir bien agréa- 


ble, avec le tems, d’écrire plus au long 
sur la doctrine des poisons. 


Vienne 1. Wars 1800. 


INTRODUCTION. 


Importance de lx Toxicologie. Définition 
et Classification des Poisons. 
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| importance de la Toxicologie ou de la doc- 
trine des poisons et de leurs antidotes_pe peut 
être révoquée en doute, si l'on considére que 
lempoisounement fut toujours une source terrible 
de calamités pour le genre humain. Je ne parlerai 
pas ici de ceux qui , de «lessein prémécité, avalent 
du poison, ni de ceux qui par scélératesse empoison- 
nent leurs semblables, je ne veux que jeter les 
yeux sur les eflets qui sont les suites des empoi- 
sonnemens , Soit qu ‘ils aient été occasionnés par 
néeligence ou. par imprudence dans l'usage des 
dénens et des médicamens. 


r Ve 2 24 
C’est pourquoi les législateurs des peuples ci- 
vilisés ont cru que toutes les circonstances qui peu- 
vent occasionner ou favoriser les empoisonunemens 
méritaient la plus sérieuse considération. En con. 
séquence , ils ont nposé des lois très sévères aux 
phar maciens , chimistes, fabricans , et vendeurs de 
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denrées suspetes, et ils ont ainsi, de la manière 
la plus prudente , détourné les dangers aux quels 
les poisons exposaient la société, sans cependant 
nécliser les avantages qu’on en peut retirer. Ils 
ont de même , presque toujours, puni plus sévére- 
ment le crime d'empoisonnement que tout autre. 


Na 


‘Il est évident d’après cela ($. 1—2.) que la 
Toxicologie est une doétrine très importante, non 
seulement pour les médecins , mais aussi pour les 
lécislateurs et, à certains égards, pour chaque 
individu : 

$ 4. 

Quoiqu'on ne puisse pas se promettre de donner 
une définition positive des poisons , fondée sur des 
prucipes churs et précis, (%$. 14.) cependant l’on 


peut regarder la définition suivante comme assez ‘ 
correcte ! 


Le Poison est une substance qui sans s ’accroitre 
ni se ones » lorsqu'elle aoit sur le corps bu. 
main, quoiqu’en petite quantité , expose la vie à 
de grands dangers ou lanéantit entiérement. 


6. 5. 


La Contagion (les miasmes contagieux ) différe 
des. poisons , principalement en ce qu’elle commu 
nique au corps sur le quel elle a agi, la faculté 
de propager une matière semblable et d’en infecter 
d'autres corps, (probablement par une séparation 
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de molécules malades) ce qui n’a point lieu dans 
les poisons. 


$ 6. 


Les poisons agissent Îles uns sur l'organisme 
vivant, quand ils sont avalés, — d’autres quand 
ils sont extérieurement appliqués , après une lésion, 
ou même sans lésion, — d’autres enfin quand ils 
sont respirés , sous forme de vapeur ou de gaz; 
l’on peut donc, d’après cela, diviser les poisons 
en poisons avalés, en poisons extérieurement ap. 
pliqués , et en poisons respirés sous forme de 
vapeur ou de gaz ou agissant d'une manière invyl- 
sible sur le corps. | 


& 7- 


L'on divise encore les poisons en minéraux, 
vécétaux et animaux ; cependant cette division et 
celle que je viens de former dans le paragraphe 
précédent, n’appreunent encore rien sur la vraie 
manière d'agir des poisons , qu'il est pourtant 
essentiel de connaitre. | 


G 8: 


En examinant sérieusement la propiété aûive 
des poisous en général, il parait que quelques- 
uns détruisent l’organisme dans la forme et dans 
le mélange de la matière, que d'autres afleñent 
simplement l’excitabilité et que d’autres eufin pro= 
duisent à-la-fois l’un et l’autre effet. On nome 
ceux de la première sorte, poisons Corrosifs ; — 
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les autres, poisons excitans ( stimulans) : — et les 
derniers, poisons corrosifs-excitans. 


$ÿ. 9. 


Les poisons corrosifs, de même que toutes Îles 
forces corrosives détruisant l'organisme,  produi- 
sent des aflettions locales, c’est à dire, des mala- 
dies de l’organisation. Leur siège est uniquement 
dans la partie souffrante quoiqu'il s’ensuive fré- 


quemment, par sympathie, un désordre dans tout 
le corps. 
$. ro. nu 


Les Poisons excitans exercent leur a&ion à la 
manière de toute force stimulante sur l’excitabilité, 
c'est à dire , ils sont doués d’une propriété irri- 
tante : leur action stimulante est demontrée par la 
quañtité d’excitabilité diminuée dans tout individu 
qui a été exposé à ce stimulus vénéneux et par 
l'expérience qu’on peut s’habituer à l'usage de ces 
poisons comme à tout autre stimulus; — l'utilité 
avec la quelle on donne ces poisons à une petite 
dose dans plusieurs maladies asthéniques, et l’ob- 
servation que les meilleurs remedes excitans agissent 
comme poison, lorsqu'ils sont donnés en trop 8 grande 
dose , confirment leur action stimulante, 


$. “4 hs 
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… Les Poisons excitans, quänd l’énergie de leur 
impression ne surpasse pas la propriété dite réac- 


f 
tive de l’excitabilité, produisent des maladies d’ex- 


eitement augmenté et, dans le cas RPRPRÉ » des 


un 
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maladies d’excitement diminué. On nomme les pre- 
mières, maladies sthéniques, et celles-ci asthéni- 
ques ; et ces dernières , parceque leur cause n’est 
pas située dans le defaut mais dansl’excês du stimu- 
lus, sont considérées comme une asthénie indirette. 


6- 12e 


Les Poisons corrosifs-excitans agissent en partie 
sur l’organisation et en partie sur l’excitabilité et 
produisent conuséquenment des maladies compli- 
quées, savoir : des locales et des maladies uni- 
verselles. On peut facilement connaitre leur nature 
par les paragraphes précédens ($ 9 — 11.) 


GTA. 


Il est nécessaire de remarquer qu’on rencontre 
une diversité daris la manière d’agir des poisons 
corrosifs-excitans qui consiste en ceci : que quel- 
ques uns agissent plutôt en corrodant et puis exci- 
tent, que d’autres au contraire excitent premiere- 
ment et puis corrodent. L’on peut considérer com- 
me exemples de la première sorte la plupart des poi-. 
sons animaux et l’on peut rapporter à la deuxieme 
sorte la plupart des poisons vègétaux et minéraux. 


$. 14. 


Il parait suffisamment démontré, d’après ce qui 
a été dit jusqu'ici, ($. 8— 12) que les poisons 
agissent absolument de la même manière que tous 
les autres stimulus qui troublent l'organisme vivant 
et d'après cela, il parait très facile de concevoir 
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pourquoi on ne peut trouver une acénitton abso- 
Jument classique. 
6. 1$:: \ 


La distribution la plus convenable d’un traité de 
Toxicologie serait, sans doute , celle qui commen- 
cerait par les poisons ALT > Puis qui conti- 
nuerait par les excitans , et qui finirait par les 
poisons corrosifs -excitaus. Mais comme cette de 
versité est presqu uniquement déterminée par la 
quantité du poison employé et par la constitution 
individuelle du corps sur le quel le poison a agi 
( parceque certains poisons en moindre dose ou 


quand ils affectent des personnes d’une organisa- 


tion assez robuste , stimulent simplement tandis que 
dans le cas contraire ils corrodent ) il vaudra mieux 
et il sera plus conforme au but d’un abréeé de 
d'écrire les poisons d’ après la manière qu’ils affec- 
tent intérieurement’ ou extérieurement l’économie 
animale. ($. 6) et de déterminer, d’après les cir- 
constances , la propriété attive des poisons , seule- 


ment dans Îles chapitres ou l’on traite de. chaque 
poison en particulier. En conséquence, on distri- 
buera les paragraphes suivans en trois parties : la 


première comprendra les poisons avalés , — la. 


deuxieme les poisons extérieurement appliqués , — 
et la troisieme les poisons qui,,sous forme de va- 
peur ou de gaz respiré ou autrement, d’une ma- 
hière RE aoissent sur le corps: Pour le faire 

avec ordre on exposera les poisons dans chacune 
de ces parties d’après les trois regnes de la nature. 


A 
RE PET ER ‘ 


L' 


PREMIERE PARTIE 


D&es gr LM AVALÉS 


PREMIER CHAPITRE. 


Des signes et du traitement des poisons 
avalés en général, 
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Lx présume qu’une personne pourrait avoir 
avalé du poison quand, après avoir jou! d’une 
parfaite santé, elle est tout à coup attaquée des 
symptômes suivans : d’une douleur vive dans l’es- 
tomac ét dans le bas-ventre, de nausées accom- 
paguées de vomissemens , et d’une diarrhée : quand 
elle éprouve de l'anxiété, quand Son pouls est 
inéoal , quand elle ressent une faiblesse universelle , 
et des mouvemens convulsifs suivis d’une altération 
dans les traits du visage et enfin de la mort, - 
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Dans ces sortes de cas il faut que le médecin 
agisse avec circonspeétion ; il faut qu'il se garde, 
lorsqu'il y a du doute, de donner des signes du 
plus léger soupçon, afin de ne point porter dans 


des familles paisibles, la discorde, la méhance où 


4 


le désespoir; d’ailleurs les symptômes ci-dessus 
exposés peuvent être produits par d'autres causes 
sur les quelles le médecin doit jeter un regard 
philosophique ; ils peuvent, par exemple, être la 
suite d’une passion violente, d’un refr oidissement 
subit, de miasmes contagieux &c. (a) Cependant, 


ee me fe 


(a) En examinant sérieusement re effets produits sur l’éco- 
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nomie animale par les paflions et par les miasmes contagieux; 
lPon voit qu'ils agiflent de la même manière que toutes les 
autres puiflances excitantes , et que leur mode d’aétion ne con 
fiste que dans le stimulus; or les effets salutaires et nuifibles 
des poisons excitans prouvent également qüu'ils agiflent en sti- 
mulant: conséquemment avec quelle prudence et attention ne 
faut il point peser Îes circonftances qui accompagnent l'empoie 
sonnement, pour pouvoir diftinguer avec certitude ce malheu= 
reux etat, de tout autre. Car par la prompte apparition des 
symptômes violens sans qu'aucune autre maladie ait précédé, on 
n’a encore que des soupçons peu fondés, mais quoique les 
soupçons acquiérent plus de vraisemblance, si auflitot après la 
mort on obserte les signes d'une inféion putride, si le ventre 
se météorise, si l’eflomac est diftendu, corrodé, ou parsemé 
de taches livides, si la matière suspeéte contenue dans l’eftomac, 
et aiant été ayalée de différens animaux , produit dans ceuxci 


de semblables symptômes ou même la mort, cependant on ne 


peut pas encore conclure a a conviétion; car la. conftitution 
individuelle des ces animaux pourrait les rendre susceptibles 
d’être violemment affeûtés par certe matière suspeéte ; ARMNAANE 
peut-être produit aucun effet delétére sur l'homme. Maïs parmi 
tous les signes que peut offrir l'ouverture du cadavre ; un des 
plus surs est la séparation où abrafion de la tunique interne om 


muqueuse de. leftomac; car un pareil effet ne peut guére ètre 


produit que par Papplication immediate d’une matière vénéneuse 
{ Pinel, Nosografhie philosophique. 2me claffe 1. tom. pag. 1772.) 
ecpendant ; d’après mon opinion, cette abrafion ou corrofñion de 


il 
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- siles soûpçons d’empoisonnement acquéraient plus 
de vraisemblance , où parvient à la convition par 
la connaissance qu’on aura de la manière de vivre 
de certaines famille , puis, en examinant l’état 
dans le quel se trouvent les ustenciles de cuisine ; 
le restant des alimens ou médicamens, ou les ma- 
tières qui auraient été rejetées par le vomissement, 
On,s'en assure eu les donñant à manger à des 


eliens &c. ( 
4 à . 6. P 18. 


Cômme les poisons corrosifs produisent des ma- 
Jadies tout-à-fait différentes de celles produites 
par les excitans , elles doivent être traitées d'une 
manière absolument différente. Au commencement 9 
ils exigent des remèdes locaux , miais, dans la suite 
de la TNA le, des remèdes qui selon les circon- 
stances auementent ou diminuent l’excitement. L'on 
peut, Daenés cela, facilement concevoir qu'il est 


li 


la tunique interne ne pourra servir d'indice, que dans les ern- 
poisonnemens par les corrofifs et par les corrofifs-excitans. Et je 
crois qu'il faudra avoir recours a d’autres moyens , pour parvenir 
a décider si le cadavre avait été empoiñfonné par des poisons 
excitans : dans ces cas, la phyfique pourrait être d'une grande 
importance ; l'application de lEleétricité( du galvanisme) pourrait 
fortifier le soupçon des enipoisonneimens occafionnés parles excitans 
(mote sur le paragraphe 185.) mais tous ces fignes ne peuvent pro- 
duire la conyiétion si on ne trouve aufli le poison daas l'efto. 
mac , et dans les inteflins ; ou dans la matière rejetée: par le vomifle- 
ment, et en tout ças ce n'eft que par la notion botanique on 
chimique (Plenck elements medic, et chirurg, forenfis pag. 36.) 
qu'on pourra décider avec certitude si la mort eft réellement la 
suite d'un empoisgnuement, mm Note dé tradukieur 
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indispensable que le médecin soit , avant tout , in- 
struit si le poison avalé a agi en corrodant ou en 
excitant, ou s'il a produit, à-la-fois, l’un et l'autre 
eflet, et si, conséquemment, une maladie locale ; 
universelle ou compliquée a été produite. 


$- 18. 


Les poisons corrosifs avalés produisent les acei+ 
dens suivans:; des douleurs très vives et brulantes 
dans le canal intestinal principalement dans l’œso: 
phage , des nausées fréquentes, des vomissemens 
qui font craindre la suflocation, des selles san- 
guinolentes , «—la mort: les cadavres de ceux qui 
périsseut de cette manière , paraissent être dans un 
bon état si ce n’est que l'estomac est enflammé, 
cauterisé et corrodé. La corruption ne s s'empare 
de ces cadavres que lentement. 


$. 19. 


Les poisons excitans avalés produisent les symp+ 
tomes suivans : des léceres douleurs dans l'estomac 
ou plutot une seusation de pesanteur , des nausées, 
souvent des vomissemens , des vertiges, des étour. 
dissemens, une déraison , la syncope , des palpita- 
tons de cœur, le ris sardonique (risus sardonius}) 
le pouls fréquent et quelquefois très Jent, la 
léthargie , la mort. Dans les cadavres de ceux qui 
sont victimes de ces poisons on ne découvre aucun 
indice d’nflammation ou tout au plus une inflamma- 
tion superficielle dans le canal intestinal.Fréquemment 
l'arifice de l'estomac est constipé. La surface du. 
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corps est parsemée de: taches livides , les cheveux: 
tombent, et tout l'organisme passe rapidement à la 
corruption La prempte apparition de ce phénomène 
arrive à cause du defaut total d’excitabilité , puisque 
la faiblesse indirefte est ici l’occasionel tandis que 
ce défaut d’excitabilité n'arrive que tardivement à 
ceux qui sont morts de faiblesse direûte. 


ç 21. 


Les poisons carrosifs-excitans étant avalés pro- 
duisent les accidens susmentionnés ($. 19— 20) 
toutefois selon que la force corrosive ou excitante 
agit la premièr e. 


G- 22e 


* Le traitement général des poisons avalés, quand 
eur nature est encore isnorée, doit être dirigé 
d’après l'indication suivante ; on commence par dé* 
barasser le corps de ce poison et en même tems 
de son action ultérieure, quelque soit sa nature, 
excitante, corrosive ou compliquéé, ensuite on 
ramene à un degré convenable de santé le chan- 
gement qui a été produit dans l’excitement par le 
poison avalé ou par les circonstances qui l'ont ac- 
compagné, telles que l'inquiétude , la colère, les 
grandes évacuations. 


421): | 
Pour satisfaire à la première indication , il faut 
voir si le malade vomit spontanément ou non ; dans le 
premier cas, onlui donnera des boissons abourlantes, 
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principalement de l'eau tiède x de AEE s du 
beurre fondu, ou autres substances fluides, les- 
quelles mitigent la violence de beaucoup de sortes 
de poison. On donnera évalement ces fluides en 
Javement. On recommande les bains chauds et l’ab- 
Jution de tout le corps &c. mais on proscrit 
généralement. les émétiques, dans les circonstances 
où le malade vomit spontanément. 


$. 24. 

Si pes malade ne vomit pas spontanément; pour 
lors on doit tout employer pour le faire vomir. À 
cette fin, on employe toutes sortes d’ ’émétiques , 
mais non pas indifféremment. S'ils ne se trou. 
vent pas à la mam, on y suppléera convena- 
blement par le doigt que le nialade portera dans 
le gosier ou aussi par le chatouillement. du palais 
de la bouche, | 

NN 2 ss 
.- Dans les empoisonnemens le vitriol blanc ou de 


‘zinc-(sulfate de zinc) est le meilleur émétique ; @) 
vu son action prompte et certaine. La racine 


\ 


(b) Malgré l’utiliré qui refulte de l'aétion prompte et certaine 
de la sulfate de zine pour exciter le vomiflement, cependant 
je penfe que cet émétique ne peut pas être indifféremment eme 
ployé (6. 24.) et je crois que l’on doit préferer la racine du 
piychotrica emetica dans la plupart des empoifonnemens , et prin« 
gipalement dans ceux produits par les alcalis (.6. 96.) toutefois | 
6 ve émétique ft indiqué » » je fuis d'avis” que le moyen le plus ; 
far eft (P. Walckiers de Vomitoris pag. 21. ) de donner la racine 
du pfychotria eh infufion mem Nôie 4% Trhdnbionr UE 
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d'ipecacuanha (psythotria emetica) peut-être classée 
après l'émétique précédent. Cependant comme elle 
est presque toujours rejetée par le premier vomisse- 
ment, on sera obligé d’en donuer encore une dose, 
si toutefois cela est indiqué. Le tartre émétique 
{tartrite de potasse antimonié) et toutes les au. 
tres préparations antimoniales sont, dans les em- 
poisonnemens , des remèdes qui ne répondent au- 
cunement au but qu’on se propose, D’abord, par- 
ceque leur ation est trop lente et parcequ'ils 
occasionnent facilement un devoiement. Seulement 
l'urgence nous peut autoriser à les employer. 


20 


Il est très important de remarquer que lorsque | 
les émétiques sont indiqués contre les poisons 
avalés, l’on doit être un peu plus kKardi dans la 
dose , parceque l’estomac est beaucoup moins ex- 
citable, principalement après avoir été exposé à 
l’aétion des poisons excitans et a, conséquenment Ë 
besoin d’un stimulus plus énergique pour que 
l'a&e , qu'on appelle vomissement , puisse être 
produit. : 


& 27: 


Lorsque la matière vénéneuse a été suffisamment 
évacuée, par les vomissemens , on examine (6. 22.) 
si le poison, si les circonstances qui l'ont accom- 
pagué ont produit un état sthénique ou asthénique à 
dans le premier cas on employera la methode dé 
bilitante, daus le deuxiéme , la methode fortifiante, 


L' 


n6 NANTES 


1} arrive oh plus rarement , dans les ems 


_ poisounemens, qu’on soit obligé d'employer la mes 


thode débilitante que la Lu fortifiante. Ordis 
haiïrement, on ne doit faire usage des débilitans 
qu’immediatement après, que cer taius poisons , du 
regne végétal , ont été Pris. L’évacuation du sang 
est le premier prégepte de la cure débilitante. On 
l'efleitue par la saignée, les ventouses et les sang- 
eucs. l'outefois ; l’on doit seconder ces ‘opérations 
par d’autres remèdes qui moderent pareillement 
l'excitement. Le régime froid, des fomentations 


avec de la glace appliquée sur la tête et sur le 


bas-ventre, produisent des effets merveilleux. Les 
laxatifs qui diminuent extrêmement la somme de 


l’excitement et qui font des prodiges dans la plu- 


part des affections sthéniques ne sont pas ici génés 
ralement à recommander , parcequ'ils Libé Ja 
crainte que le poison, qui peut-être se trouve en- 
core dañs l’estomac et qui aurait pi être évacué 
par uue voie beaucoup plus courte, pourrait être 
trainé par tout le canal intestinal et qu’ainsi une 
grande superficie serait exposée à l’a&tion délétere 
de ce poison. Si cependant l’on n'a pas à craindre 


cette circonstance et si le poison se trouvait déjà 


dans les intestins, alors les laxatifs seront ici dou- 


blement utiles ; d’abord, parcequ’ils évacueront prin- 
cipalement tout-à-fait la cause de la maladie, et 
qu’ils diminueront la sthéuie par leur ation sur 
l’excitabilité, | 
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6. 29. 


| 

Cependant , les poisons excitans produisent 
presque toujours une faiblesse indireéte . parce- 
que leur a&ion sur l’excitabilité est aussi extraor- 
dinaire que violente. Dans ce cas , la méthode 
fortifiante est indiquée ; Mais, comme par lirri- 
tation précédente des poisons excitaus , l'excitabilité 
a ‘été considérablement diminuée et comme, en 
conséquence , le corps et surtout la partie sur la 
quelle le poison a direétement agi sont moins ex- 
citables , (6. 26.) l'on ne peut, d'après cela, rien 
attendre d’une médiocre dose de remèdes stimulans, 
èt l’on doit se conduire comme daus toute autre 
faiblesse indireéte ; c’est-à-dire , que l'on doit premié- 
rement employer un stimulus considérable , et puis, 
quand l’excitement se relève, employer graduelle- 
ment des stimulus plus faibles , jusqu’a ce que la 
sauté soit entierèment rétablie. 


6... 30. 


Parmi les stimulus qui sont les plus aisés À être 
employés , l’on peut placer les fritions de tout le 
corps et principalement de l’épme dorsale avec des 
linges chauds, qu’on pourra tremper dans du 
vin ou dans de lalcool. L’on pourra également 
irriter avec une brosse la plante des pieds. &e. 

A ces remèdes l’on en pourra jomdre d’autres 
non moins efficaces. On tiendra au nez du ma- 
lade de l'esprit de sel ammoniac, (l’ammoniaque } 
du vinaigre concentré, (acide acéteux) et l'on 


#" 


» 
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stimulera la UE du corps par des emplâtres 
vésicaltoires (ce) et par des pan 


; Fe DUUaTe 


Les clysteres avec la déco&ion de tabac ( mico- 
tiana tabacum ) ou avec la fumée de ce tabac où 


+ 


= Q ° à Va ÂÀ , 
(c}) Les cautéres paraïflent, dans ces circonflances, être plus 
convenables que les emplâtres véficatoires parcequ'ils agiflent plus 


\ promptement et qu ils produifent un égal effet. Au refte , on ob- 


: 


fervera que les ftimulus qui fe répandent dans tout le corps doi- 
vent être préférés aux stimulus qui n’agiflent que fur une partié 
déterminée, Auffi dans la faiblefle indireéte occafionnée par les 
‘poisons ; et dans toutes les maladies qui exigent un ftimulus 
prompt et efficace , il faudra pré ‘férer les ftimulus fluides ; vo: 
Jatils > et pénétrans appelés flinulus diffufibles dans le lansage de 
Brown : : (/Wéikard doërine médicale ff mplifée de Brown I, tom. 
34 chap.) .parmi ces remèdes on difingue les vins les plus 
{picitueux; Palkoo! ; le mufc, le camphre (du laurus camphora } les 
différentes préparations d'opium ; ( papaver fomniferum) et 
Véther : mais parmi les flimulus diffufibles Pammoniaque parait 
être le plus puiffant moyen (Reil neber die Erkenntniff und cu 
der Ficher. 1, theil. 27. Kap.) Ceci eft confirmé d’ailleurs par 
les expériences galvaniques (Hmboldr. chap. vi ) car d’après un 
grand nombre d'éffais, il parait que le meilleur moyen pour 
rappeler à la vie des animaux asphyxiés ; eft de les plonger dans 
des diflolutions alcalines ou dans l'acide muriatique oxygéné, Si 
on expofe enfuite ces animaux à Podtartén du galvanifme , la 
réuffite fera complete; tandis qu’en les expofant fimplement au 
fümulus galvanique fans les avoir plongés premierement dans des 
diffolutions alcalines, la contradion fera plus faible : de cette : 
manière, j'ai réuffi à retire en contraction la cuifle d’une gré- 
nouille feparée du tronc depuis plus de deux heures; Ne ferait 
il donc pas poflible d'employer; avec avantage ; l'eleétricité ré 


galvanifme } dans l'äfihénie produite par les poifons Note 
du Traduüleur, 


{ 
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avec d’autres substances stimulantes, ont été très 
avantageux en pareils cas. Mais il faut être cir- 
conspett dans l'emploi de la fumée de tabac, car 
(d) Pusage journalier qu on en fait est une preuve 
qu’on n'apprécie pas, comme on AÉVTAR » sa pror. 
prièté. 


» 
# 


oo 


(d) Je crois que l'introdu&tion de la fumée du nicotiana taba. 
cum; par le fondement, convient moins dans le: empoifonne- 
mens que les lavemens avec la decoëtion de cette plante, ou 
avec d’autres remèdes fimulans : l'experience nous parle en 
faveur de plufieurs autres médicamens excitans dont l'effet eft 
plus énergique que Pation de cette fumée ; et qui n’en- 
trainent point les inconvéniens aux quels la fumée de tabac ex- 
pofe les malades, Car, d’ aprés les rémarquesfdu profeffeur Antoine 
PortaL ( Infruétion fur les traitemnens des afphyxiés , des empoifonnés 
dc. Art. 1 et 1.) la fumée de tabac n'eft d’aucure utilité 
dans les afphyxiés ; parceque les inteftins: étane diftendus ils re, 
foulent le diaphragme vers la poitrine ; ce qui produit une com- 
preffion fur les poumons, et s’oppoie à leur expanfion fans la 
quelle cependant lafphyxié ne peut être rappelé à la vie, 
Porrar obferve d’ailleurs que l'effet des fumigations ne fe prolonge 
pas plus loin que celui des lavemens, et qu'il parait ; au contraire 
qu’ellés dépofent Ia matière dont elles font chargées fur l'inteftin 
reftum, et que la fumée qui pénètre qe loin, du moins celle 
qui parvient aux inteflins grêles, eft , à-peu-près ; réduite à l'érat 
de vapeur aqueufe fimple et fans acrimonie, D’autres confidéra- 
tions, pourraient de même nous detourner de lemploi de la 
fumée de tabac; Si l’on réfléchit que la plupart des habitans des 
certe ville, et que même, plufieurs habitans de la Belgique 
s’adonnent à l’ufage de Ia fumée du nicotiana et fe familiarifent 
à ce fimulus ; On pourra aifément concevoir, qu'il faudra pré- 
ferer d’autres remèdes excitans pour pouvoir obtenir une guérifon 
compléte dans ces individus qui font devenus inexcitables à la 


fumée de tabac : cette inexcitabiité eft conflatée par l'expécence 


m0) + OM A N U'ET. 
AU &. 32, | HAN: 
Les bains chauds qui sont si iles dans tant t de 
différentes sortes de maladies basées &ur l’asthénie, 


ner qamere. 0 4 amine ntree mt 


jones de ne dt mnt 


et l’on s'en peut méme convaincre fi Jon confidére : les 


éfets journaliers de cette fumée, Car ceux qui s’adannent à fon 


ufage éprouvent, au commencement de leur tentative, des va- 
mifflemens et une léoère diarrhée, la quelle eft indubitablement 
produite par la fumée et les particules qui y font contenues, 
qui fe mêlant avec la falive font avaices ; s’uniflent enfuite avec 
les matières contenues dans l’eftomac, et étant pailées dans 
les inteflins , les flimulent et produifent une diarrhée ; mais dans 
la fuite , ces organes s’habituent à ce ftimulus et ne font plus fus- 
céptibles de fon impreflion. On devra donc lorfque dans une 


maladie univerfelle, outre l’afeétion générale, quelque organe 


fe trouve plus ‘ fpécialement attaqué ; préférer d’autres remèdes 
et avoir recours furtout à ceux qui paraïflent exercer aufli une 
ation fpéciale fur la partie qui eft attaquée avec le plus de 


violence ;: et d’après ceci, eu égard à la conftitution individuelle 


du fujct, on devra employer (Frank note [ur la médecine fim- 
plifiée de Brown. Par Weikard) les préparations aloétiques et 
d’autres médicamens , qui en provoquant les évacuations alvines ; 
remédient à la conftipation, produite par l'état afthénique du 
tube inteftinal, mais n’affaibliflent point comme les autres laxa- 
tif : iles lavemens avec l’infufion de la racine du pfychotria emetica , 


pourraient également être claflès parmi ceux-là. Et fi l’on ne 


réuflit pas pat ces médicamens à difliper l’atonie des in. 
teftins , je penfe qu’on pourrait exciter la contra@tion des inteftins , 
s = £ , . 4 . è g 

ä l'exemple D'AcHarD de Berlin; par l'application du galvanifme , 


en formant la chaine de la bouche à l’anus : de cette manière 


« 


on augmentera l’énergie de l’eftomac et des inteftins ; on pro- 
duira un changement dans les évacuations alvines ; èt d’une 
telle application on aura véritablement lieu d’attendre des effets 
importans (Humboldi expériences dis galvanifme chap, 1x.) et je crois 
que pour agir plus efficacement ou devrait faire précéder cette 
application par des lavemens avec une diffolution d’'ammoniaque A 
ou avec l’acidcf{muiatique oxygéné fufifamment dilué, = Nois 
dé Traduiteur. À 


DE" TAOU EU C 0 LOG L'K 81 


ont montré également leur puissant effet dans la 
faiblesse indirecte occasionnée par les poisons. 
C'est dommage que leur application exige tant de 
peine dans la pratique ordinaire , au reste, on les 
peut remplacer par d’autres remèdes déjà indiqués 


( $. 30. ) 
S 33. 


L'on peut, par résumé , remarquer encore ici 
que très souvent , après l’'emploides poisous corro- 
sifs , 1] survient un chansement dans l’excitement, 
non pas tant par la propriété a@ive du poison qu'a 
cause d'autres circonstances accidentelles. Dans cé 
cas le médecin doit diriger son traitement d’après 
la nature de ces accidens. Ordinairement , et même 
toujours quand une grande évacuation a eu lieu, 
Ja maladie est basée sur l’asthénie direfte. Aussi, 
les remèdes stimulans sont ici tout-à-fait indiqués 3; 
seulement , ils doivent être prescrits d’une manière 
opposée à celle cidessus mentionnée , ( $. 29. ) 
puisque l’on doit commencer avec des stimulus 
très faibles et puis les augmenter graduellement 
jusqu'au parfait rétablissement du malade. On 
doit être d’autant plus circonspeét qu'après l’em- 
ploi des poisons corrosifs lestomac lésé est pen- 
dlaut longtems extrèmement sensible et ne peut sup- 
porter l’aétion des remèdes volatils. Dans ces cir- 
constances, l’on se sert avecun remarquable succès 
du lait, d’un mucilase d'orge (de la semence de 
lhordeum distichon ) ou de riz ( de l'oryza sativa) 
de l'émulsion dite arabique, (avec la gomme du 
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mimosa nilotica) remèdes qui sont très puissans. 
pour ramener l'excitement à un degré convenable 


de santé. #e F' 
@. 34. 


. Î est certain que le traitement général ci-dessus 
lndiqué est très important et très utile pour les 
maux occasionnés par les poisons avalés,; surtout 
dans ce cas où l’on ne peut distiguer la nature du 
poison , et aussi quand on n'est pas en état d’agir 
immédiatement sur le poison. Cependant il n’est 
pas moins nécessaire que le médecin-praticien pos- 
séde une notion des poisons et de leurs antidotes 
en particulier. C’est pourquoi les principaux poi- 
sons et leurs antidotes vout être considérés sépare- 
ment dans les paragraphes suivans. 
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DEUXIÈME CHAPITRE 


De L'arsénic. 
$, 35: 


1: Empoisonneurs préferent ordinairement l’ar- 
sénic à tout autre poison, pour effeétuer leur plan 
meurtrier ; d’après cette vue on exerçait autrefois 
un monopole infâme à Rome et à Naples avec 
cette eau fameuse nommée aqua toffana dont on 
peut attribuer umiquement l'effet homicide à l’ar- 
sénic ; en conséquence ce poison mérite une consi= 
dération particuliere, 


"eu 36 


L'arsénic est un poison qui agit en état métal- 
lique , en état de chaux ou d’oxide ( d’arsenic 
blanc , ou vitrifié } en état d’acide (d’acide arséni- 
que ) et uni au soufre ( d’oxide d’arsénic sulfuré 
jaune ou rouge. ) 

$. 37. 


L'arsénic blanc qui ressemble extrêmement au 
sucre pulvérisé , est ordinairement employé pour 
l'empoisonnement. 11 différe de toutes les ‘autres 
chaux ( oxides ) parcequ'il est dissoluble dans 
l’eau, parcequ'etaut jeté sur des charbons ardens » 
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il brule, . de même que le régule d’arsénic, aves 


une fumée blanche exhalant une ‘odeur d'ail, et 


que des plaques de cuivre suspendues sur cette’ 


fumée deviennent tachetées de blanc et de noir. 


Le fer mêlé avec lParsémic se fond plus facilement. 


Et quand on laisse dégcoutter une dissolution de 
foie de soufre ( sulfure de potasse ) dans de l’eau 


qui contient de l’arsénic, un précipité jaune Mis 


au fond, (auripigmentum. ) 


$. 38. 


L’arsénic étant donné en petite dose agit en 


excitant; de là, l heureux succés de son usage dans 


les fièvres intermittentes et peut être “méme tdios 
le cancer et dans la maladie vénérienne. Cependant 


on ne doit se servir de ce remède que dans la plus 


grande nécessité et avec circonspeétion, L'arsénic 


étant donné à grande dose ou aussi après un usage 


 longtems continué en petite dose, agit comme cor- 
rosif. Dans les empoisonnemens , l’añion corrosive 
précéde ordinairement l’aétion excitante et, dans la 


suite, ils s'unissent de manière que l'arséme doit : 


être considéré comme un poison corrosif-excitant. 
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Les symptômes qne l’arsénic occasionne sur l’éco- 


: 


nomie animale sont : des douleurs violentes du bas. 


ventre , la diarrhée, des cernes livides aux yeux, 


des lêvres pâles, le pouls petit etirréoulier , une! 


prompte mort, ou quand la dose de tonton em 


L 


ployé est petite, une mort lente par consomptior f 
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Dans les cadavres de ces malheureux on observe 
que le canal intestinal est enflammé mais cependant 
il n’y a pas toujours lésion dans ces parties. Les 
cadavres passent rapidement à la corruption et 
exhalent une puanteur inexprimable. Toute la sur: 
face de ces cadavres est parsemée de taches gangre- 
neuses et principalement le scrotum les cheveux et les 
ongles tombent d'eux mêmes ou au plus léger eflort 


&. 40. 


L'arsénic peut être donné aux hommes d’urie 
manière presque imperceptible, tout au plus, le 
malade croira qu’il se trouvait du sable parmi ses 
alimeus, Boissons ou médicamens qui sont la source 
de sa mort. La chimie offre ici aux médecins plu- 
sieurs marques ( criterium}) aux quelles on recon- 
nait l'existence de ce poison, et d’après Îles pré- 
ceptes de cette dottrine ; toutes les matières rejetées 
par les vomissemens ou trouvées par l'ouverture des 
cadavres, doivent être sérieusement examinées # 
(e) malheureusement ; aucun criterium n'est 
absolument infaillible. Le sel ammoniac ( muriate 


(e) La chimie nous offre encore d’autres moyens pour découe 
trir la préfence de l'arfénic dans les matières fuspectes ; l’hydroe 
gene fulfuré jouit étfinemment de cette propriété. 

En effet, il est un des réactifs les plus prompts ; et fon action 
ést fi fenfible qu'il décele presqu'inftantanément les plus petits 
atômes de métal. L’acide muriatique est de même très utile 
( Chaptal ; élémens de chimie toth à Chap, IX, ) pour féparer l'as 
fénic des autres fubftances avec lesquelles il est alliés mm 
Note du Tradurstenr,. 

D 
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d’ammoniaque }) teint, aussi bien que l’arsénic , Îe 
cuivre de taches blanches et noires ; le zinc 
jeté sur des charbons ardens brule également avec 
une fumée blanche ; etles oignons ( allium cepa ) et 
J'ail (allium sativum ) exhalent dans les mêmes cir- 
constances la même odeur ; mais il n'y a pas un seul 
corps qui réuuisse toutes les propriétés de l'arsénic. 


GATE 


Cependant, si l’on veut, dans ces sortes de recher- 
ches agir avec exactitude, le criterium suivaut est 
le moyen le plus certain qu’on puisse employer. 
L'on dissout la matière suspette dañs de l’eau, et 
l'on y mêle uue autre dissolution de cuivre faite 
dans de l’alcali volatil ( ammoniaque ) si la 
dissolution de la matière suspeñe retient une tein 
ture pâle , alors elle ne contient point. d’arsénic x 


mais Si un précipité jaune , verdâtre , tombe au fond 


et que celui-ci jeté sur des charbons repande une 
odeur d’ail on peut se croire convaincu de la 
présence de l'arsenic. 


l'an 
» 


S. 39. 


Le traitement d’un empoisonné par  l’arsénie | 
doit être dirigé d’après les regles précédemment , 
établies ($. 22. — 33. ) le lait rend daïs de pareils 
cas , des services importans. ( f) Cependant on y peut 


(f}) L'usage du lait et des corps gras me paraît en général” 
plus dangereux qu'utile dans ces fortes d’empoisohnemens: w 


{Foureroy systéme des connaissances chimiques Tom, $  fecte Vis }n 
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suppléer par toute autre sorte d'huile puisque le 
lait ne peut avoir d'autre aétion sur l'arsénic que 


les corps gras huileux ne jouiffent point des propriétés avantas 
geufes qu’on leur attribue ; âu contraire ils énveloppent et fixent 
en quelque forte l’arfénic fur l’eflomac. d’ailleurs le lait est 
fujet à la dècompofirion des l'inftant qu'il parvient dans l'es. 
tomac , et les corps gras à sé rancir; en effet ces corps paräis 
sent plutôt fervir d’obitacle à l’action de cifférens remèdes falutaires 
et il refulte d’après des experiences fans nombre , que ;, lorsqu'on 
fait avaler à des animaux une préparation arfénicale mêlée avec 
de lhuile, du beurre ; ou tout autre corps gras, ils periflent 
beaucoup plas promptement que lorsqu'on fe fert d’un véhicule 
aqueux : ( Renault différtation fur les contre-poisons de Parjésie, ) 
d’après ces confidérations je penfe que les mucilagineux , les 
adouciffans et gelatineux conviendraient d'avantage : l’eau tiède. 
parait €tre un de: moyens les plus efficaces pour diffoudre 
l'oxide blanc d’arfénic, ( Caels ratio occurrendi venenis mincralibus) 
l'eau tiède est à ailleurs très utile pour favorifer le voimillement ÿ- 
etentout cas il ferait très dangereux d'employer des émétiques 
violens ( Bouvenot recherches fur! le vomifflement , troisième partie 
art, 1. » S'il arrivait que le poison eut caufé le trifmus ou 
ferrement du genre tétanique des machoiïires, enforte que Ja 
bouche ne, laïflat rien pañler ; ni pour entrer dans l'estomac, ni 
pour en fortir ; Renault propose un procédé très in genieux 4 
dont je crois devoir publier la description ici, 1! propose d’avoir 
recours à une sonde de gomme élaftique d’un gros calibre, ce 
aflez longue pour qu'une de fes extremités plonge jusque dans 
la partie la plus declive de Peftomar, cette fonde ‘aura deux 
orifices terminaux : enfin une virole de métal embraffera fon 
extremité extérieure qui fera reçue dans la canule d’une férine 
gue ; avec cet instrument Renault penfe qu’on pourra d’abord 
injecter une affez grande quantité de liquide dans les tomac : 

et qu'après Py avoir laiflé pendant quelques minutes > ôn 
pourra en faifant le vide avec le piston de la féringue » le 
retirer avec Res Que expériences faites far des animaux 


æ 
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ces snbstances : en tout cas l’on se gardera des 
acides ; mais on aura recours à ua tout autre moyen 


Vivans  femblent deja annoncer la réuflite d'un  femblable 
moyen ; fi on était forcé de l’employer fur l'homme. ( Deyeux 
extrait de la differtation des contre-poisons de l’arfénic pur 
Renault, annales de chimie tom. 42 ) l'orsqu'on aura évacué ; 
autant que pofñlible ,; l’arfénic ,; on remédiera aux accidens 
de l'empoifonnement par les moyens indiqués dans les para: : 
graphes 42 = 44, et par ceux que j'enoncerai dans l'obfere 
vation fuivante. Je crois cependant qu’il ne ferait pas inu. 
tile d’inferer ici un cas extraordinaire obfervé par le cel. Ce 
VANDENDALE médecin de l’hofpice civil de Louvain :ce cas 
m'a paru d'autant plus important qu'il a été recueil par 
un homme d’un mérite diftingué ; d’une érudition que j'ai 
été à mème d'apprécier par la longue er conftante amitié 
dont ïl m'a honoré jusqu'ici ; d’ailleurs , fi j'ai l'avantage 
d'offrir quelques obfervations , je dois en adreffer hommage 
à ce favant praticien qui m'avait permis de les faire dans 
les falles de médecine clinique, pendant que je m’appliquais 
aux principes de cette fcience dans ma ville natale, Et qui 
n'a ceflé de me communiquer fes oblervations en les accome 
pagnant de fes reflexions toujours aie 3 depuis que 


‘habite la Ville d'Anvers, 


Voici l'obfervation qu’il m’a communiquée par la lettre datée 
du 4 juillet 1802 ( 14 meflidor an X. ) 

Filia 26 annorum ÿ temperaments melancholici , et ärrequicté 
sonscientia fluctibus jam per aliquot annos agitata , in omnibus bene 
ratiocinans ; fed in eo folum delirabat , quod fe crederet elfe fuh 
potestate dœmonis éfpfam continuo perfequentis, fummo mane 44 
lectum laqueo fe fufpendit à fratres tumultu  expergefacti inueniuns 
fororem [ufpenfam et moribundam : omnibus adhibitis tandem vevixite 
poli duos menfes [e occidendi caufa, affampiit ad minimum dragmans 
unam et femis axfenici fortiffimis inveni ipfam inflato toto corpore 


furfum et  deorfum evacuantem cum fœtore intolerabili et me« 


tuorifiuo ahdeminis frigidane infiar cadaveris; tanix fuit is VeReRÉ 
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savoir au foie de soufre ( sulfure de potasse) sur 
tout à celui qui est combiné avec le fer *( sulfure 
de potasse martial.) 


ws non tantum tempore decem dierum per alvum fecederent 
primarum viarum involucra ; fed et ipfa cuticula abfcederet 
gapite ad pedes, cum defluvio capillorum ; et perditione unguiurs 
anûëm et pedum ut vere effet horrendum monfirum :tardius ‘accedens 
evacuañtiA dave non potui , cum jam prima vi4 -1ant& quantité 
effent inflammatæ 3 fola ergo obvolventia per es. et anum adminifr 
ravi ; fola falus fuit in hepate fulphuris ; gwod per quatuor ftÿ- 
timanas [umpfit ad dragmas duas de die in decocto hordei s quibes 
fenfim evafit egra inflar miraculi , et perfectiffime fuit Janata + 
cum tamen inhœreret infelicibus ideis (foi vitam adimendi , familin 
éjus ip{am conduxit ad Gheel, ( commune du département des deuxe 
Wêrhes où les maniaques font mis en fureté, Voyez le tableau ‘de fta- 
tifique par le préfet C, Herbouville.j. {ed prob dolor, vix per menfem ibi 
morata , fe pracipitauit in puteum , in quo invenia ff moriua 4 


victima irrequieté confcientiæ , tantorum malorum;, et triplicis tem 
ati fuicidis. 


On peut conclure de l'obfervation du médecin Vandendale 
qu'il à donné avec un fuccés extraordinaire le foie de fouffre 
dans l’empoifonnement arfénical. Ce médecin n’a pas héfité à 
lui attribuer le réfultat de la guérifon puisqu'il n’a employé que 
ge remede joint à la decoction d'orge: ceux qui défie 
rent connaître les diverfes expériences faites par ce remède peu- 
vent confulter l'ouvrage de Navier ( contre poison de l'arfénic ; dre 
z vol, in 8. )eNote du Traducteur. | 


de 1 


* Le Sulfure de potasse vs est preparé de la manière 
suivante : ; 

On met dans un creuset parties Lécaiée de PAR et de 
potasse et une demie paitie de limaille de fer, on place ce 
mélange sur le feu pour le faire’ entrer. en fusion. Lorsque 
la masse est suffisamment fondue On la verse sur une table 
de marbre enduite d'huile et on la conserve dans une bow 
teille exactement bouchée, Mote de FRANK. 


do»: MANUEL . 


$. 43. ! 
Cependant si le cas est urgent (g)et le danger mé- 


( g ) I parait, d’après l'opinion des chimätes modernes, que 
les eaux chargées de gaz hydrogène: fulfuré font placées parmi 
{es meilleurs contre-poifons que l’on puifle adminiftrer contre 
les effets de l’arfénic. On fait que c'est à Berthollet qu'on 
doit la connaiffance des propriétés les: plus eflentielles dont 
jouit lhydrogène fulfuré. Fourcroy. le recommande ; comme 
un contre - poifon dans les empoifonnemens par l'acide arfénieux. 
( Syfleme . des connaifnces chimiques Seil. vi, Art, 2, Tom, 5.) 
cette prédileétion d’un chimifte aufi difingué a été un des 
principaux mous qui ont excité Calimir Renault à effayer 
l'hydrogène fulfuré dans la vue de connaître comment il fe com 
porterafs avec l’acide arfénieux : il parait d’après le réfultat de 
ces expériences que l'acide arfénieux liquide forme avec l’hydro- 
gène fulfuré un compolé qui peut à des dofes aflez fortes être 
introduit impunément dans l’eflomac pourvu que le mélange ait 
cté préparé plufieurs heures d'avance » mais fi on fait avaler {é- 
pirement et à quelques minutes d'intervalle ces deux liquides ,! 
l'effet de larfénic a lieu fans cependant que les accidens qu'il 
caufe foient fuivis de la mort. ( Differtation ‘de Renault fur les 
contrepeifons de l'arfénic) l'explication que Vawquelin a donnée ài 
ce phénomene parait être la plus probable, ( Analyfe d'un lingot 
d'argent Ge, annales de chimie an 1x.) favoir que par le mélange 
de l'hydrogène fulfuré avec l’oxide d’arfénic blanc; l’hydrogène 
s’unit avec l'oxygène de l’arfénic et produit de l’eau tandis que! 
le foufre s’unit avec Parfénic réeuline ; de | cette manière 
(YaSER RE dry vondige gevallen betrekkelyk tot de geneeskundige resta. 
pleging.) on peut expliquer pourquoi le gaz hydro gène fulfuré 
eft plutot un antidote de l’arfénic que le fulfure hydrogéné de. 
potafles mais l’action de l’hydrogène fülfuré fe borne à larfénic, 
dans l'état liquide ,( Bowvenot recherches fur le vomiffement ) male. 
 Heureufement c’eft l’arfénic en poudre qu’on a presque toujours! 
à combattre : dans cette circonftance l'hydrogène fulfuré fera. 
| ordinairement un remède inutile et alors on ne pourra pas trop! 
_infifter fur les moyens indiqués dans la note précédente et dans” 
les paragraphes 4114 ms. Note du Traducteur 
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naçant et qu’on n'ait point de foie de soufre à la 
main ; on fera usage, d’après le conseil d’un au- 
teur très digne de foi, du vitriol de fer (sulfate 
de fer } et faute de celui-ci on se servira d’encre, 
parceque le fer diminuera la violence de Parsémc. 
Cependant avant de d’administrer ces remèdes , on 
donnera à l’empoisonné une-lessive alcaline et dans 
aucun cas, si on manque du foie de soufre, on ne 
peut népliger l'usage de l’eau savonnée. | 


$: 44. 


Après avoir détourné le plus imminent 
danger , on, passera à l'usage du miel avec de 
Veau. On employera l’eau minerale sulfureuse , et 
eu général les remèdes toniques et principalement 
la mousse d’islande ( Lichen islandicus.) 


TROISIÈME CHA PITRE; 


Du Mercure. 


$. 45. 


À 


: Merchite (vif-argent ) n’est pas nuisible dans 
son état métallique , il n'agit que mécaniquemeñt 
sur l'organisme vivant et ce n’est que par union 
du mercure avec l'oxygène (c'est-à-dire par l’oxi- 
dation qui s'effectue par le frottement, par la dissolu 
tion dans les acides, ou par la précipitation) qu'il. 
devient un Corps a@if pour |’ organisme, et qu’ilprend : 
une qualité vénéneuse. | 
6. 46. rt k 


? 


Si parmi toutes les préparations mercurielles , | 
le mercure sublimé corrosif ( muriate sur - oxyaéne] 
de mercure ) n’est pas le plus acüf et le plus véné- 
neux ; au moins est 1l le moyen par lequel s’eflec« 
tuent la plupart des FMpÉDEneRENE tant prémée. 
dités qu’accidentels et, à cet égard , il mérite une 
attention particuliere. 


&, 47. 
L'on sai le mer blimé if con- | 
on sait que le mercure sublime corrosil COn*. 


siste dans la combinaison de l'acide muriatique 
oxygéné avec le mercure. À cause de sa qualités 
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saline il est dissoluble dans l’eau mais non 
pas entièrement sans difgulté ; la même chose 
arrive aussi dans l'esprit de vin 3 (alcool. ) ces 
deux dissolutious sont corrosives. Le sublimé cor. 
rosif jeté sur dès charbons s’exhale ayec une fumée 
blanche mais sans odeur d’ail. Et si on laisse dé. 
goutter de l’alcali volatil (ammeniaque , daus une 
pareille dissolution de mercure sublimé corrosifs 
alors cette dissolution devient trouble et lai- 
teuse ; mais si l’on mêle à la dissolution de l’eau 
de chaux, elle y produira un précipité couleur 
d'orange. (eau phagédéuique. ) 


& 48. 


Le mercure sublimé corrosif étant donné en pe- 
tite dose agit en excitant , de là, l'effet salutaire de 
son usage dans les maladies vénériennes. Ïl peut 
même donner la mort pare cette propriété exci. 
tanté. Cependant dans la plupart des circonstances 
ibagit en corrosifet doiten conséquence être classé 
parmi les poisons corrosifs-excitans. 


6: 49: 


Les symptômes qu'une dose considérable de 
mercure sublimé corrosif avalé produit dans l'or- 
ganisme vivant ressemblent auf symptômes qui,en 
pareilles circonstances , sont occasionnés par l’ar- 
sénic. ( , 39.) Les eflets du sublimé sont si prompts 
que la salivation ne ‘peut avoir lieu, d'ailleurs la 
salivation n’est presque jamais la suite la plus or- 
dinaire de cetie préparation mercuriel » Jos 


& 
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cadavres de ceux qui D'étissént par ce ‘poison ont 


les mêmes signes caraeristiques , que cèux qui 


sont victimes de l'empoisonnement par l'arsénice 


#s 


: vf 


pa VAUT Ptit Er $O, : 


Lé traitement (h)contre l'empoisonnement par le 


4 


_(h}). On, fait que le, mercure- métal, n’exerce fie notre corps 
UAR action irritante que ‘celle qui réfulte de fon poids et 
de fon mouvement ; on fait également qu'il doit être plus. ou 
moins oxidé ‘pour qu'il agiflë comme  flimulant : d'après cela 
“ourcroy éonfidére le mercure ; comme: une matière oxiphore 3 
comme un corps ; qui porte de l'oxygène dans l’économie ani- 
male , qui le cede facilement aux humeurs et aux folides , et 
dont la diverfité d’agir depend de la plus on moins, grande quan- 
tité d'oxys ène qu’il contient, Les préparations les moins oxidées 
font peu. actives , et ce n’eft qu'après un traitement trop longtems 
continué que! cés compofés deviennent! nuifibles et produitent une 
‘accumulation d'oxygène danstla mafle du fang : au contraire, lesi 


préparations, miercurielles qui contiennent une. grande \quanrité 


d’ oxygène, agiffent avec beaucoup de violence , corrodent, les diffé: 
rentes parties qu'ils touchent et les font tomber en mortification ? ; 
or comme c'eft: à l'état d'oxidation du mercure qu'elt due cette’ 
action, il faudfa dans l’une et. l'autre circonftance employer les 
moyens les plus prompts et les plus furs pour désoxygéner la 
mafle : parmi ces contre - poifons on prendra dei préférence F 


d’après la découverte de Berthollet , la decoction de quinquina,, 
ou de toute autre fubftance contenant en grande quantité Je, 
principe aftringent. Faute de celui-ci on fera ufage du: Carbonare 


de potafle ou de foude ; des eaux minérales fulfureufes ou’ 


alcalines , ( Swedisur Traité des maladies fyphilitiques Tom. KT 


Chap. 20 } on pourra employer Îles fulfures alcälins et les autrés 
remèdes prefcrits, dans, les paragraphes so et 41 et d’après le. 
dofteur Rollo on dbnnera l'hydrofulfure PE NE mn in 


sa Traducteur. 
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mercure sublimé corrosif doit en partie être dirigé 
d’ après | les préceptes déja indiqués ($.22— 33.) 
et en partie d'après quelques regles particulieres 
basées sur la propriété de ce poison. On a remar- 

qué que l’eau employée de toutes le manières pos- 
sibles extérieurement et intérieurement , était dans 
ces sortes de cas un remède très efficace. Ceci est 
démontré par l'expérience qu’un dragme ( ure 
partie) de sublimé corrosif dissout dans vingt ciñq 
livres (deux mille quatre cents parlies ) ds » 
cesse d'être nuisible ,de même la potasse ou les 
corps qui en contiennent tels que les cendres et 
le saron , méritent parmi les antidotes du sublimé 
une place aussi distinguée que le foie de. soufre 
( sulfure de potasse ) qui effectue daus ces sortes 
d’empoisonnemens ce qu'il fait dans les empoison. 
nemens arséuicaux. ('S. 42) 
$, 51 


Le mercure dissout dans l'acide sulphurique.ou 
nitrique a aussi souvent. occasionné des empoison- 
nemens. Ceci a surtout lieu par quelques oxides 
mercuriaux parfaits. surtout par le précipité rouge 
{ o%ide de mercure rouge ) qui est ordinaïrement 
destiné à tant de diférens usages : en tout cas on 
se tiendra à la méthode deja citée ( (à 50. A: 


4 
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QUATRIÈME CHAPITRM 


De l'Antimoines 


- LE 


$. 52. 


L ‘on se sert plus rarement de l'antimoine qué” 
de tout autre poison déja décrit pour les empoison- 
bemeñs prémédités ; mais l'imprudent emploi qu'on. 
en fait comme médicament n'a que trop: 
souvent eu des suites funestes. C’est pourquoi lx 
doctrine de ce poison sera, très importante pour. 
les médecins, et d’autant plus qu'on ,est en- 
core fortement en contradiction sur son antidote.. 


” $ 53. | 
L'Antimoïne dans- son état métallique (sulfure 
d’antimoine natif) ne se dissout qu'imperceptible- 
ment dans les acides végétaux et dans le suc 
gastrique , et quand le at est très pur ne 
se dissout point du tout. C'est pourquoi l’antimoine 
pardit étre un remède inéffcace et d'après ces 
considérations un moyen très incertain. Mais 
lorsque l’antimoine est combiné avec une médiocre 
quantité d'oxygène et qu'il est à moitié oxidé 
(une chaux imparfaite ) il se dissout très facilement, 
même dans de l’eau. et agit avec plus de violence 
tu'an “és L'or à None cn ” ceci 1e 
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verre d'antimoine (oxide d’antimoine semi-vitreux ) 
le safran des métaux ( oxide d’antimoine sulfuré ) 
et la poudre dite d’'algaroth. ( oxide d’antimome 
précipité ) Cependant suivant que  l’antimoine est 
plus oxidé ou qu’il approche plus de l’étatid’une chaux 
parfaite , plus 1l devient indissoluble, desorte que 
l'antimoine étant parieuu à l’état d'un parfait 
oxide, est tout-à-fait indissoluble et inéfficace , 
ne produit plus la moindre évacuation et sort du 
corps aussi inaltéré qu'il y était entré. L'on « 
pour preuve de la première sorte le doux eflet 
du kermes minéral ( hydro-sulfure d’antimoine 
rouge )} et du soufre doré d’antimoine ( hydro- 
sulfure d’antimoine jaune } et pour preuve de l autre: 
sorte l’inéflicacité absolue de l’antimoine diaphore- 
tique ( oxide d’antimoine blanc }. 


6. 54. 


Les préparations antimoniales agissent de la 
même manière que l’arsénic si ce n'est que leur 
action est moins violente. Il est démontré , par 
l'effet salutaire de l'antimoine dans les maladies 
asthéniques , qu’il agit aussi en excitant, | 


Ê 
Are 


Pareillement une trop forte dose de médicamens 
antimoniaux produit l’ensemble des symptomes 
qu'occasionne l’arsénic ou tout autre poison dejà 
décrit. ( $. 39---49 ) mais l’'antimoine se caracté- 
rise surtout en produisant des vomissemens æ 
trèmeñent violens | 


2. ke 6 M ‘À: N: vu E pie AT; 
hé: Te OT PRO PU 
Pour-ce qui regarde les remèdes qu'on doit, 
employer contre hé: poisons antimoniaux avalés 5 
les médecins , loin d'être d’ accord sur ce poiit ; 
sont, comme je l'ai dit, ( $. 52 ) dans une très 


: ficheuse contradiction. Ils doutent principalement si 
conjointement avec les remèdes (i ) recommandés 


à 
tt 


.(i) Si le tartrite de patalle-antimonié a été pris inconfidérés 
ent ou en trop grande quantité, on pourra ; d’apres Berthollet» 
détruire à laide d’une décoétion de quinquina les mauvais effets 
qui réfultent de ce fe! , cependant pour que cette décoétion agiffe 
âvec plus de certitude 31 faudra la prendre aufli chaude qué 
poffible parcequ'il eft notoire que l'affinité entre les principes 
des corps eft beaucoup plus grande s'ils contiennént , ure ample 

* quantité de calorique; que lorfqu'’ils n’en contiennent que forf 
peu» et la décompoñition fera beaucoup plus parfaite que lorfqu’on. 
employe la décoétion tout-à-fait refroidie, L'efficacité du quinquina 

ref particulierement confirmée par les nombreufes expériences faites 
par lé doéteur C, I, Luchtmans ( difputatio chemicosmedich inatse 

guralis de combinatione corticis peruviani cum  tartaro emetico ÿ 

trajet ad rhenum 1800.) et quoique fon intention fut feulement 
de connaître par l’analyfe chimique l’état de la décompofition, qui 
réfulte de cette combinaifon et pour prouver Pefficacité de ce 
mélange en l’employant comme. fébrifuge, ‘cependant je étois 
qu'ils ne fervent pas moins pour prouver la vertu de ce contre 
poifon dans l’empoifonnement par le tartrite de potaife antimo- 
nié : car en combinant uné decottion de quinquina ordiraire 
{ jaune) avec le tartre. émétique » il eft parvenu à le faire prendre 
à des dofes très fortes sans la moindre fuite de naufées ou de 
vomiffemens : il réfulte de même des  diverfes expériences es 
qu'il à inflituées , que la décompofition eft plus parfaite lorfqu? on 
employe le quinquina jass que lorfqu’on employe le quinquina 
fouge; cardans ce dernier ces le PSS ne condende 1 


tr. 
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“@rdinairemert contre toutes sortes de poisons ava. 
lés- *qui occasionnent des vomissemens , Li a des 
acides peut avoir lieu ou non ? 


diam in rl à sut Gi 574 


Ceux qui soutiennent la première ‘opinion ne s' en 
rapportent pas seulement à leur propre experience 
mais principalement à l'autorité d’un homme tr ès 
véridique et très ing énieux À qui di t expressén: ent 
des RRonqnement par  J'autimoine : dans ces 
maux il n’y à rien de meilleur que l’oxicrat pris 
assiduëment et en grande quautité » (in his malis 
nihil præstantius est oxycrato assiduo et abundantissi- 
me ingesto.) Mais ceux qui,s ’opposent à l'usage 
des aciles dans les empoisonénens par l’anumoine 
se rapportent aus à la vraie expérience parcequ ’a- 
près s'être servi même de lantimoine crud si 


fort peu d’antimoine et le mélange retiendra fa vertu émétique, 
L’Auteur attribue cette décoimpofñition prinéipälement à l'acide 
gallique ; , ceprpdans il, penfe , que la, matière ’extractive y con. 
tribue auffi > parcequ’il n'a pas pu produire, une parfaite décom- 
pofition du tartrite de potafe antimonié en le combinant avec 
une décoction de faule ou noix de galles , qui contiennent 
cependant en grande abondance l'acide gallique maïs ne con- 
fennent qu’une petite quantité de matière ’eXtracrive : l’auteur 
cite encore plufieurs autres expériences mais :il me parait qu'il 
ferait inutile d'en parler ici. S'il arrivait. qu’on n'eut, point cerre 
décoction à la main: dn fera ufage des. fues de elAGIES, ou de 
décoctions. extractives des bois 2 des racines et des écorces ; on 
peut également employet les terres ; les alcalis les fulfures alca- 
Lns et Home falfuré, "ATAUEe me “Nîte dn Traductenr, 
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lon prend des acides , l’antimoine deu. sa 
état | 


a 


DNS i 
| Les deux partis auraient raison s'ils n'avaient 
pas parlé trop généralement et s’ils avaient déter* 
miné plus exactement et plus rigoureusement les 
gas particuliers dans lesquels les acides peuvent 
être utiles , et les cas dans lesquels ils peuveng 
être regardés comme nuisibles. La lumière que 
la RAUÈTE chumie à répandue sur la connaissance 
de l’oxidation des métaux doit éclaircir extraor* 
dinairement cette détermination et peut être doit 
la rendre présentement tout-à-fait possible ; ; en 
faisant usage de cette lumière je crois, d’après 
des prhicipes certains, pouvoir établir dans quels 
poisous aritimoniaux les acides sont ütiles ou 
muiaibles. | 


ds $, SO. 


Toutes sortes d’acides nuisent dans les empoi- 
gonnemens autimoniaux où le metal ne contient 
que fort peu ou point d'oxygène parcequ’ils en 
feraient alors un semi-oxide et conséquemment 
une substance très :vénéneuse et excessivement 
émétique. Ce cas existera infailliblement chez ceu* 
qui ont pris uné plus ou mois graude quantité 
de regule d'antimoine ; mais au contraire les 
acides seront utiles dans les empoisonnemens anti- 
moniaux où ce métal était déja à moitié oxidé 
quand il fut avalé » ét en conséqüence dans les 
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empoisonnemens par le verre d’antimoine ( oxide 
d’antimome semi-vitreux ) par le safran d’anti- 
moine ( oxide d’antimone sulfuré ) et par la 
poudre dite d’algaroth ( oxide d’antimoine préci- 
pité ) et conséquemment par I8 tartre émétique 
préparé avec là poudre d’Algaroth. (tartrite de 
potasse antimonié ) dans ces cas les acides enri- 
chissent l’antimoine qui contenait déja de l’oxysène 
aveC une plus grande quantité, c’est-à-dire ils font 
d’un semi-oxide une substance entièrement oxidée 
et changent ainsi un émétique très violent en une 
substance plus douce , où même tout-à-fait inefli- 
cace ( - #3: ) 


CINQUIÈME CHAPITRE. 


L2 


“Du Cuivre. 
6. 60. 


Fi. empoisonnemens par le cuivre sont ordi 

nairement la suite de la légéreté ou de la néglis 

gence avec la quelle on*conserve des alimens où 
breuvages , des médicamens &c. dans des vases 
de cuivre, de laiton ou d'argent. le scélerat se 
sert rarement de ce poison pour Rd ses 
desséins meurtriers. 


di Wa 61e 

Le cuivre dans son état métallique ne parait 
pas avoir une puissance notable sur l'organisme 
vivant , mais il en est autrement lorsqu'il est 
dissout dans des acides, des alealis, des sels 
neuires ras des substances praisseuses ou huileus 
ses où même quand le cuivre n'est que simple- 
ment oxidé par. l'atmosphère. 


Sr 62. 


De tous les empoisonnemens par le cuivre la 
cause la plus commune est le vert-de-gris ( oxide 
de cuivre acéteux ) qui est communément plutôt 
un oxide qu'un sel neutre produit par le vinaigre 
( acide acéteux ) et le cuivre : il se forme 


4 
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surtout quand l'on conserve des alimens acides dans. 
dés vases de cuivre, ou quand on y laisse pen- 
dant longtems déposées des substances graisseuses 
et huileuses ,ou aussi quand lon met en usage 
des ustensiles de cuisine qui ont été longtems 


à] 


ex;osés à air humide, sans qu'ils ayeut été 
préala lement nettoyés. Les alimens qui ont 
été gardés dans de pareils vases enduits de vert- 
de-vris , retiennent une couleur vive (j) verdatre : 
A 
{j) Que l'on foit porté à exciter l'appétit par des mets 
affaifonnes et variés, cela n’a rien d'étonnant si l’on confidére 
l’état a@uel des mœurs. Mais que l’on foit aufli ineonféquent 
de poufler cet excés jufqu’a prendre des alimens nuifbles , et 
cela dans l'unique deflein de les avoir plus agréables à la vue, 
ceci me paraitrait impoflible fi des exemples journaliers ne 
nous conyaincaient de cet abus: on verifiéra cé fait fi l’on veut 
jeter les yeux fur la manière dont on prépare différentes Iégu- 
mes ‘et autres alimens + en effet, quel exemple plus certain que 
celui des cornichons : (cucumis fativus) on eft dans la perni- 
cieufe habitude de verfer deffus les cornichons le plus fort vi. 
naigre que l'on a fait bouillir dans un vaiffleau de cuivre rouge 
non étamé; or;,ileft évident que ce vinaigre doit difloudre une 
grande quäntité de parties métalliques et que la couleur verte 
eft due au cuivre : plufieurs autres procédés font en vogue pour 
donner cette couleur verte aux différens alimens, ( Gmelir 
gefchichte der mineralifchen gifie pag, 75. ). Le danger de ce poifon 
n'est pas moindre dans Îles boifons, Varfwietin nous cite- 
un exemple très curieux touchant cet empoisonnement :( com- 
amentaria in aphorismos H, Boerbaave de cognoftendis ef curandis 
morbis $. 1371 ) on avait conferyé du vin exquis dans un 
vafe d’argent : une perfonne en ayant bu, reflentit des maux 
. terribles, ces maux étaient dus au cuivre allié à Pargent , 
Car en recherchant la caufe de’ cet accident on a vu que 
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(recommandation très importante pour les inexperiz 


‘mentés dans l'usage de ces mets. ) Il arrive | 
quelquefois que même dans les pharmacies lon 


irouve de la pulpe de tamarms ( tamarindus 
_indica ) du vinaigre concentré ( acide acéteux ) de 
l'esprit de vin d'altbdl ) qui contiennent du cuivre 


S. 63. 


On a pensé qu'en étamant les vases de cuivre 
on éviierait tout danger d’em PPISoUEnIenRS mais On 


peut reconnaitre cette erreur meurtrière aussitôt 
que l'on considére d'abord, que les alimens 


ssoudent  l'etain et quais doivent conse- 


quemment dénuder le cuvre. Ensuite que 


BNN Yeis Hs , Me 
l’étain même sans en excepter entièremeut celui 
d'anvleterre contient toujours une petite quantité 


_de cuivre à la quelle cet étain doit so résou- 


nement €t sa consistance. Enfin l’on sait aussi 


que l'étain west pas toujours exempt de _parti- 
cules arsénicales. 


“ " % k J ) à” d. l 4 
Pour découvrir si des alimens ou des médicamens 


contiennent une quantité rémarquable de cuivre 


RARE TPE 


la furface interne du vale était couverte de  vert.de gris, 
Quelquefois on trouve même du cuivre dans les  médica- 
mens comme l'a rémarqué l’auteur ; le’plus fouvent on le trouve 
dans l'extrait de régliffe: € glycirrhiza glabra ) dans ce cas fi 
cet extrait n'a pas été depuré le cuivre s’en féparera dais 
l'estomac; y fera plus, ou moins oxidé et ne pourra qu'ag- 
graver le mal, 


Note du Traducteur. 
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Yon ra qu’à mettre dans la substance suspecte un 
morceau de fer, par exemple, un couteau: la su- 
perficie de- la lame deviendra d’un rouge reiui- 
Sant en cas quil y ait du cuivre: toutefois, le 
meilleur criterium dans cette circonstance est 
l’alcah volatil (l'ammoniaque ) qui , mêlé avec 
une dissolution contenant quelques molécules de 
Cuivre, y produira d’abord un. précipité vert qui 
prend ensuite une couleur bleuâtre. 


$. 65. 


‘Le cuivre étant donné en petite dose agit en 
excitant, et en plus forte dose, il est corrosif : de 
sa propriété stimulante l’on peut déduire l’heureux 
effet qu'on obtient de quelques préparations de 
cuivre surtout du cuivre, ammomacal ( sulfate de 
Cuivre ammomiacal. )} dars les affections . dites 


| spasmodiques , de même ,l’on peut de cette 
manière expliquer Îles MADER chroniques qui 


sont la suite de l'usage longtems continué du 
cuivre. 
& 66: 


Le cuivre avalé occasionne ordinairement les 
symptômes suivans : de l'anxiété, des malaises , 
des nausées, des vomissémens , une douleur à la 
répion précordiale , une saveur de cuivre et 
Dit tous les symptômes dune mort im- 
minente. ps à | 
8. 67 


“La cure des empoisonnés par le cuivre doit 


en général être dirigée d’après les règles 


RE VMANVEE OS 


ÿ 


mentionnées ( $. 22; 3) et en PRES 
les principes suivans. L'on prendra d'abord en 


cônisidération que maloré que lou ait aussi Bi 1 
tement et aussi expressément recommandé l'eau 


froide, on peut cependant, d'un autre coté, con- 
clure, d’après Popimon d'un homme très instruit 
daus cette matière , qu’on n’à pas de remède 
absolument éonvénablé dans toutes les circonstan- 


tes contre les empoisofuiénrens par le cuivre st 


qu'on doit employer un traitement différent 
d’après la diversité des menstrues se lesquels 
le poison étant dissout , est parvenu jusque dans 
l'estomac. 


etes 
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Si une dissélütion de cuivre dans des acides. 
a été avalée , alors on se tientlra aux alcalis 
qui précipiteront son oxide. IVlais comme le pré- | 
cipité n’est pas eéncorë $ans action 00 qu I, 


peut être renda plus ou moins ineficace, quand 


on mêle cet oxide avec du souffre et avec du. 


fer, on donnera dans ce cas, de préférence , 
le foie de soufre , surtout celui qui est com- 


biné avec le fer ( sulfure de potasse martial. ) 


plutôt que dk donner le simple alcali. 


$. 69. 


Si le cuivre avalé avait été dissout dans de. 


lalcali , alors le foie de soufre calcaire ( sulfure 
de chaux ) est le meilleur remède: car les par- 


ticules de chaux ont une moindre afluité avec L 
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le soufre que l’alcali qui tient en dissolution le 

Cuivre, conséquemment l’alcali s’unira au soufre 
et précipitera le cuivre avec [a chaux. Les acides 
tels que le vaigre, ( acide acéteux ) le sue de 
citron ( citrus medica ) &c. ne peuvent être don- 
nés avec quelque utülité , que lorsque l’on est 
fondé à croire que quelques molécules de cuivre 
sont encore restées dans le tube intestinal ; parce- 
qu'ils dissoudront ces particules et  favori- 
séront ainsi l’usage du foie de soufre. 


Si une dissolution de cuivre dans des substan- 
ces graisseuses , est parvenue dans l’estomac , alors 
l'antidote le plus salutaire est le soufre (k) dissout 
dans de l'huile chaude. Le soufre donné sous 

cette forme s'unira au cuivre et le rendra peu 
où pouit nuisible : quant à lhuile elle sunira à 
la graisse. 


(kj Comme ïl parait que Îe foufre eft dans ces cas 

_ ün bon remède , ne pourrait on pas employer avec beaucoup plus. 
. de fuccés pour contre-poilon des oxides de cuivre, les eaux 
chargées de gaz hydrogène fulfuré ? ( ezcyclopedie méthodique. 

ù Médecine s Tom. première partie y il eft probable que le gaz 
hydrogène fulfuré effectuera dans ces empoifonnemens ce qu’il 
fait far les autres poifons métalliques, d’ailleurs on fait que 
… Rs accidens produits par le cuivre on par d'autres métaux fe. 
: diffipens par les eaux fulfureufes, On peut confulter fur cet 
“objet !: çure énoncée à l’article de Flarfénic et des autres 
-poïñons métalliques ere Note du Traducteur, 


F 


SIXIÈME CHAPITRE. 


Du Plomb. 


6. 7 I Ê fé 


L ,ES ‘empoisonnemens par le plomb ne sont … 


ordinairement produits que par le hasard et 


par l'imprudence dans l'usage des alimens et des 


médicamens qui ont été conservés dans des vases 


de plomb ou dans des.vases où ce'’métal se trouve 
athé. Mis cependant 1l ne manque pas d’exem- 


ples qu'on se soit aussi servi de plomb à des-.. 


sein pour effectuer des homicides. La fameuse 4 


poudre de succession est la dessus la preuve la 
moins équivoque. ÀÂu reste certains artistes et 
quelques ouvriers sont le plus souvent exposés 
aux empoisonnemens per le Pie ; 


* 


Le plomb en son état métallique ne parait | 
aucunement montrer une action déletére sur l'orga- À 
nisme vivant , mais Îa propriété active de ce 
métal se fait extraordmairement remarquer dans 


la chaux de plomb (oxile de plomb }) la litharge 


( oxide de plomb demi-vitreux )}le minium ( oxide 
rouse de plomb } la céruse ( oxide blanc de ” 
plomb )le sel de saturne ou sucre de saturne 


# 
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_{acétite de plomb. crystallisé ) le vinaigre de 
#saturne ( acétite de plomb liquide ). 


Ge 73. 


Le plomb parait agir en excitant sur le corps 


vivant , car notre faculté sensitive ne découvre après 


l'usage de ce métal aucune mutation dans la 
forme et dans le mélange de la matière de 
organisation , Ceci est confirmé d’ailleurs par la 
nature des maladies qui proviennent des empoi- 
sonnemens par le plomb. | | 


& 74. 


L’on s’assure si les alimens , breuvages ou médi- 


camens contiennent du plomb, quand on mêle la | 


substance suspecte avec de l’eau hépatique , (eau 
sulfureuse } si le soupçon est fondé , alors un 
précipité noir tombera au fond du vase; et 
pour être plus sur de cette opération , on dépouille 
ce précipité de son oxygène {le considerant comme 
‘un oxule. de plomb ) par Paddiion de la pous- 


sière de ‘charbon ; et on le ramiene à l’état 
métallique pur. - 


Hat Gi 7 


Le criterium le plus et ‘ain pour découvrir 
si le vin ou d'autres fluides  ontiennent du plomb 
ast la liqueur. probatoire d'Hahnemaun (*) on 


x) On la prépare de la manière suivante : 
Prenez une égale, quantité de soufre et d’écailles d’huitres 


À at faites rougit ce méiange au feu - PRAAS douze à 


ER — AN 


CR MANUEL 


\ 


qu'il contient du plomb. 


méle jusqu'a Ja moitié de cette liqueur avec le . 


vin suspect. sil devient trouble c’est la preuve. 


$. 76. 


Les symptômes à la suite de l'empoïsonnes.. 
ment par le plomb se manifestent quelquefois 
très rapidement ; mais le plus souvent , comme 
il arrive après l'usage longtems continué des. 
‘poisons excitans en petite dose , ces symptômes 
ne paraissent que peu-à-peu. Les _empoisonnés 
se plaiguent d’une constipation » d’une extrême 
faiblesse, de tenesmes dans le canal intestinal , 
de douleurs violentes dans Île bas-ventre 1 D 
de plomb, colica saturnina , colica pictorum ) les. 
malades vomissent beaucoup de bile,leur veutre 


“est ordinairement très retiré surtont à la region 
| ombilicale. La salive est blenätre et d’une saveur 


très douce, le pouls est presque toujours dur. 


et lent, enfin à ces Sy mptômes se joignent encore. Fe. 


des palpitations de cœur ; Ja paralysie > Ja con. 
somption et si Part n 'effectue rien, a mort. LA 


plus douloureuse. L 


quinze minutes prenez deux dragmes Ç ring partis) de ce 
sulfure de chaux refroidi ; ajoutez y six dragmes ( troif 
parties ) de crême de tartre ( tartrite acidyle de potasse ) et 


seize onces ( soixante - quatre parties. ) d'eau distillée. Laisseze , 


‘ce mélange déposer dans une phiote pendant quinze mie 
nutes ét puis épançhez avec prudence la liqueur liquor 
ete qui surnagS {e Sédiment.— ie de RAANEAS 
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.Ïl est plus facile de se préserver des em 
poisonnemens par le plomb ,; que d’en guérir. 
On s’en préserve (1) surtout en ayant soin de 


à > 
Denmenenmenmenens omeme | 


(1} Quoique le plomb n’agit qu’en excitant , cependant il ne 
Mérite pas moins notre attention : on peut même confidérer 
æ métal comme un des plus dangereux ennemis de l'économie 
animale , ce poilon érant très répandu , peut-être reg ardé 
gomme une fource continuélle de maladies : je pourrais alléouer 
plufieurs faits qui confirment les dangers qui réfulrenr_‘de. ce 
poilon , mais le çadre d’une note ne me permet pas d'etre 
dans un long détail touchant cette matière : on peut 
sonfulter le mémoire fur la qualité vénéneufe du plomb publié 
par le Médecin J. E* De Beunie, ( Mén.0 res de l'académie des fciences 
ot belles -letires de Bruxelles. Tom 3.) l'auteur de ce mémoire 
en alléguant les fentimens des médecins les plus réfpectables 
y ajoute fes obfervations et prouve par l'expérience que la 
crainte qu'il a infoitée fur l’ufage de ce poifon eft fondée 
fur les lois fondamentales de la chimie et de la médecine $ 
indique également les cas où l'ufage de ce poifon eit 
de plus à craindre : or, il ferait donc a fouhairer di on 
put trouver un remède pour prévenir les accidens qui ré. 
fultent du plomb, il feraic à défirer qu'on put fubfituer une 
autre matière aux étamages ordinaires, où qu'on put rép ola- 

cer les uftenfiles de cuifine ufités au point qu'on n'ait plus 
_æien à craindre des parues vénéneufes qui s'en dégagens, En 
attendant cette réuffie on pourra fe-teuir à létamagce et aux 
Vernis qu’on peut rectifier au point d'écarter les craintes qu” Où 
a eu jufqu'a prefent fur ce fujet. En conféquence on a pra- 
pofé l'étain pur; ( Marci min oire fur La rectification des étamages 
ufités ; Mémoires de l'académie de Bruxelles Tom 3..) le ‘zinc pour 
Pétamage des vafes de fer, ( Plenck Bromatolos ia )le manganéfe,, 
 wéfidu après la diflillation de l'acide muriatique oxygéné && 
L R © Railly effai (ur le blanchiment Paris an d'en 

cm. Net da Tradnicteurs. 


\ 52 MANU BTE 

n'employer | que. de l'étain pur pour les usten- 
siles de cuisine, en ne laissant déposés des. ali 
mens ou ‘breuvages que pendant peu de tems 
dans des selles de terre vernissées avec (à 
émail de plomb ; en faisant parfaitement One . 
aux artistes et aux ouvriers qui, par état , doivent di 
travailler à des préparations de plomb, les moyens 
par lesquels i ils diminueront le danger ou par lesquels, 
ils le pourront entièrement éviter ; en assujettsant 
tout marchand de vin à des recherches et à des 
lois très sévères , et enfin en instruisant le, 
public sur les dangers du plomb et des” tristes, 
ravages qu 1] cause joaruellemeut parmi. nous. | 


RU Era 


_ Les personnes qui par ‘nécessité ‘doivent tra=. 
vailler le ploib péuveut se préservér de Pim-" 
pression pernicieuse de ce métal par des moyens. 4 
qui sont basés principalement sur les réoles pro-. | 
phylactiques. suivantes : ces perronues ne trayail- 20 
leront jamais le plomb étant, à-jeun puisque le: 
corp est alors extrêmement susceptible de toute. 
impression. Elles se tiendront surtout aux alimens 
gras ,: par exemple. au lard , au beurréé 4 &c+ 
Elles auront Je plus grand soin de se, tenir 
propres, elles se garantiront le nez et la bénidhes 
à. l'aide d’un mouchoir ; elles travaillerdnt nus 

les ne ‘5 RE pas trop loges a 
V'action du FA dé 
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Comme le plomb agit en excitant ( &. 73 ) et 
conséquemment ne produit point une affection 
locale, mais occasionne une maladie universelle 3 
on doit de même adapter le traitement d’après 
l’état de l’excitement qui sera sthénique ou asthénique: 
Cepenciant il n'est pas seulement convenable mais 1!est 
même très nécessaire dans les poisous récemment 
avalés, de donner un émétique toutefois sous les 
conditions déja mentionnées et de faire usaye de 
bouillons gras, de lait, de Fhuite &e. De légers 
laxatifs et des lavemens avec de l'eau savonnée 
seront ici très utiles. le sulfure de potasse ( foie 
de soufre } est très important à cette époque de 
l'empoisonnement par le plomb, de même qu 1 
l'est dans le cas où le plomb combiné avec les 


aciles a été DE 
6. &o. 


Si cependant le traitement local des emnoi- 
sonnemens par” le plomb a été infructueux , 
ou si le traitement n’a été suivi que d'uu faible 
succés ,( Ÿ. 77. ) ou si l'époque à la quelle on 
pouvait esperer quelque succés est déja passée , 
alors on doit, sans perdre de tems ; employer 
tels remèdes . qui seront en état de modifier 
l’excitemeut diminué ou augmenté , couforménient 
‘au degré de sauté, “ 

“1e $ 81e 
L'on employe la méthode débilitante, dans le 
cas où le plamb a produit une affection stheuique 
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‘avec  pyrexié où sans pyrexie. mais quoiqu 44 
soit possible que ce cas soit très rare , et qu’ 1 à 
Soit même mé par. quelques auteurs, pont | 
‘la possibilité de ce cas ést démontrée par Favans | 
tage qui résulte quelquefois de la -saignée. 


$- ga È 

L’action trop forte ou trop longtems continuée \ 

du plomb produit presque toujours u une faiblesse 
indirecte. Dans ce cas tous les remèdes stimu 
lans sont indiqués et surtout ceux qui. agissent 


principalement sur le canal intestinal. 
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L’opium ( suc du papaver Me) 
ordinairement préféré à tout autre remède stimu- M 
lant, parcequ'il augmente par son stimulus. les. 6 
citement de tout. É systéme el particulierement | 
aussi l’excitement du tube intestinal De ceite Î 
manière on rétablit le mouvement péristaltique 4 
déprimé et en même tems l'évacuation des ex. | 
_créinels , pour parvenir à ce but plus rapidement % 
et plus certainement, on est dans J'habitude ne 
de donner l’opium combiné avec une huile | 
quelcongne par. exemple avec de Lhaile de. 4 
ricin ( rich communs ) te 


ë 


Le mercure est un excellent “emède tu les 4 
“affections dont on parlé ici de‘même que dans ;. | 


toutes sortes de maladies ui sont basées sur. ‘4 
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Vasthénie indirecte ; l'usage en est surtout 
indiqué dans les! paralysies (m) à la suite des 


s 


(m}) Comme. il eft du devoir du minifre de la nature. 
d'eflaier avec prudence dans le traicement des maladies tous 
les moyens qui femblent promettre quelque fecours ; de mul, 
tiplier les caufes qui concourent au même but, et. d'accélérer 
dans ces circonftances l'énergie des médicamens qu’on employe 
communément ; je crois que lon peut attendre des fecours 
importans de l'application du fluide électrique contre la pa- 
ralyfñe à a fuite de l’empoifonnemenut par le plomb : 
de nombreufes expériences viennent à l'appui de cette afler. 
tion: Dehäen ( rario medendi rom, 3. pag. 192 lugd-batau y 
nous offre plufieurs exemples qui confirment la vertu de ce 
fluide contre. la paralyfie fuite. très ordinaire de la colique 

des peinvres: plufieurs autres médecins ont également pubjié 
leurs obiervations ;, ils aiteflent généralement les effets mer- 
veilleux de l'électricité et nous repréfentent ce précieux moyen 
comme Une reflource inépuilable dans l’art de guérir. L’elec- 
tricité para furtout mériter notre attention dans les affec. 
tions afthéniques ; car. dans ces maladies elle eft un des plus 
furs fimulus pour ramener l’excitement à un degré conve- 
able à la fanté; or ; que cetre affection afthénique foit la 
faite d'un  empoifonnement par le plomb, ou qu’elle 
foit l'effet d’un tout autre ftimulus, cela n’empechera aucune. 
° ment l'emploi du fluide électrique comme remède : en effets 
l'électricité femble être un des moyens les plus prompts et 
les plus efficaces pour augmenter l'énergie des folides et. par 
conféquent un excitant très utile dans, latonie, j'ai été plu. 
fieurs fois témoin de fes bons cffets dans La paralyfie , je 
füs aflez heureux d'obtenir par fon application des réfultats 
les plus furprenans et abioiument inçonteftables. parmi ces 
différentes obfervations je penfe que la fuiyanre ef affes 
remarquable, L'orfque pendant Van huit (1799) j'entre. 
pris d'application de lélecuicié (fecondé par J. J Van Hal 
Mémbre de la fociété denulation d'Anvers } fur plufiaurs 


empoïsonnemens par le plomb, et maloré que toute” 


M. A x } | k AUS s'à 4 
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paralytiques ; parmi ceux ci. s'et p'éfentée 2 à nous une femme .. à 
paralytique agée de 42 ans 5 elle avait été depuis plufieurs # 
anhées accablée par des chagrins domeftiques et: era mené 
une vie fédentaire : ces caufes jointes peut-être à d'autres 
qué nous ignorons avaient produit une hémiplegie imparfite 
faite d’une  parapoplexie à ‘la qu'ells elle avai fuc. u 
combée quelques mois avant que nous la traïraffions : elle : 


était d’une <onftitution très débile ‘et délicate, elle remuait « 
avec peine la jambe affectée , et fon bras érait fans. mouve- | 
ment, En examinant cette fémme je jugeai que l'électricité poure 
rait être d'un grand fécours, à cet effet, elle fut placée {ur HN 
sable ifolée , On fut obligé d’artacher fa main par une chaine 


du conducteur , ét de la foutenir fous les bras : après avoit % 
tiré plulieurs érincelles du bras et de la main paralÿtiques » | 
nous lui donnaämes quelques fecoufles électriques, et cela avec M 
ün tel fuccés qu’elle defcendit, fans aflittance”, de la table 


GES marcha avec, beaucoup d’aifance , et leva de terre | 
avec fa main malade et mit fur une täble un poids de trois 
livres. Nous continuaies cet effai, et au bout de quelques jours 
elle leva de terre un poids de: vingt livress depuis cette à 
époque elle märcha avec facilité , elle pouvair :é'habiliér fans | 


dide ; executait quelques ouvrages grofliers à l'aiguille ; et 


quoiqu elle ne fut pas en état d'achever pr ouvrages fubtils s ‘] 
éependant elle etait capable de pourvoir à  fubfiftance par 
d’autres main.d'œuvres. Nous avons éncoré eu d’autres obfertit 
tions plus où moins intéreffantes ( voyez Les actes et Dhémoires 6 
de la fociété d'émulation d'Anvers , première année Ù, mais je penfe : % 
| qu’il eft inutile d'en parler i ici, toutefois ; puis-] je dire que quoi- À 
que nous n'ayons pas toujours entièrement réu fi dans Je réri j 
bliffement dé la fanté, au moins avons nous eù Ja fatshe à 
tion d’avoir produit une amélioration dans l'état de FhonreE FA 
malade, A Haut EE RM ml nn 

Ces obfervations jointes a celles de tant d’autres LR 
prouvent que. léléctricité peut fervie 4. detruire De 


DE TOXICOLOGIE sy 


préparation mercurielle pourrait être employée 
dans ce cas avec un égal succés , cepeudant l’on 
Buent mercuriel parait méritér la préférence. 


85. 


L'alun ( sulfate d’alumine avec de la potasse) 
mérite également une considération particulière 
parmi les médicamens qu’on employe ordinairement 
éontre l’état asthénique occasionné par l’empoi- 
sonnement avec le plomb et particulierement 
Contre la colique des peintres : caf , dans cette 
dernière sorte d’indisposition comme les intes. 
tins se trouvent dans une situation très débile 4 
en peut aisément appercevoir que l’heureux suca 
cés que produit l’alun ici doit être attribué , à 
sa vertu particulière d'agir sur le canal intestis 
wal , propriété dont on peut journellement se 
convaincre dans les diarrhées asthéniques. 


4 86. 
L'expérience ne parle pas moins en faveur 
du quinquina ( écorce du cinchona ofhcinalis ) 
du camphre ( suc du Laurus camphora ) et 
- d’autres remèdes stimulans qu’en faveur de ceux 
mentionnés ;( $. g3—85 ) et cette observation nous 
fournit une nouvelle preuye que l'opium , lé 


fes plus opiniatres , et is nous donnent la douce peifpedive 
Eobtenir par les effets de ce fluide la guérifon de plufieurg 
‘inaux qui jusqu'ici nous ont paru incurables, mme Noa CL 


VA de 


Mo MANUEL. 


| Mercure et l’alun avissent bien avec ‘un succés | 
supérieur ; cependant qu'ils n'agissent point spé. 
Cihquement ,; mäis de la même manière | 4e) 


tous les autres remèdes stimulaus, 


RE RS Sn ne eu CT, nt 


Ceci établit que nous n’avons rien à attendre 
de la vertu spécifique des remèdes précités (6:86). 
mais que les médicamens sont simplement utiles. 


ENT | 


d'autant qu'ils relevent l’excitement , il est indis- 
pensable que le médecin - seconde l’aétion des. 
médicamens pris intérieurement , par des diététi 
ques et par des remèdes eXtérieurement appliqués. 4 
En conséquence on donnera au malade, s’il se 
trouve dans un état asthénique par l'effet de 
l’erfpoisonnement par le plomb , une nourriture. 


stimulante , fortihante et appropriée à la puissance 
digestive du sujet. Le ris (la semence de l'oryza 
sativa )} le mucilage d'orge ( de l’hordeum disti- 
chon) de bons Dénitene , des œufs, de la viande 
tendre, du vin &c. méritent ii la préférence. | 
Extérieurement ou fera usase de fomentations. 
chaudes aromatiques , de bains tièdes, principale- 
ment sulfureux , d’emplâtres vésicatoires appliqués | 
jusqu'a rubescence, du liniment dit volaul et d’au- 
tres semblables remèdes. Die de 7 


SEPTIÈME CHAPITRE. 


Des acides minéraux, des Alcalis , du pldtre 
du verre, des Points métalliques ; 
ct des 05 ävalés. 


= 6,88, 


UorQuUE les acides minéraux en touchant 

à peine la langue doivent par l'impression 

extrêmement violente qu'ils font sur l'organe du 
A | > A did 

goût, averttr Phomme le plus imprudent sur le 

danger qu'il y aurait de les avaler, cependant 

hous avous beancoup d’exemples d’empoisonne- 


mens produits par ces acides. 1l est vrai que 


“ 


presque toujours les malheureux qui ont été 
exposés à cette sorte: d'empoisomement étaient 
ou ivres, ou avaient avalés trop subitement ces 
substances qu'ils prenaient pour des breu- 
vages ou pour des médicamens. C’est aussi à 
cause de cette méprise que parmi tous Îles 
acides minéraux , l'acide nitrique ( destiné à 
être employé pour le départ ) a occasionné le 
plus grand nombre des maux par empoisonneinent. 
&. 89. 

Les acides minéraux suffisamment dilués , 

étant donnés en petite dose agissent en excitant. 


+ 


Ceci est prouvé par l’eflet salutaire qu'ils pre 1 
* duisent dans les maladies asthéniques ; par exemple Li 
dans certaines ‘affections de.nerfs, dans : les hée 

morrhaoies , dans ja chlorose, et peut-être même 
dans la maladie vénérienne. Il est probable cd après 

l'opinion des chimistes modernes) quoique cela 
ue soit pas démontré ; , qu'ils communiquent en 


même tems au corps de l'oxygène. Les acides | 
H'iLÉPAUX étant donnés en trop grande dose où * 
dans un état trop concentré agissent éidems | 
ment en Corroilant et presque de La même. mas 
nière que le feu agit sur l'o organisme, aubual.. 


6. 00 

Lorsqu'on avale de ces sortes de fluides acres F' 

et corrosifs , dans ‘un même instant la bouche 

; la langue , l'arrière-bouche , l'œsophage, Pestomac 1 

et les intestins en sont aflectés et HS à 

ordinairement le laryux en est tellement serré 
qu al y a danger de sufogation. | 


fé ot A PSS 


Dans ce cas l’on obtient le plus grand sous. À 
lasement , de l’eau tiède bue M » SN 
ce n'est qu'après son usage qu' on peut, passer l 
à celui des alcalis ; à (n ) l'on proscrit dans cette ÿ| 


set 


( n ) Les boiffons adeuciffantes très |copieufes paraiffent | ; 
être très propres pour calmer lirritation produite fur Pefto- 4 
mac et pour favorifer le vomiffement ( 4: E. Tartra traité 
de. l'empoifounement par. l'acide nitrique Paris 47 LA 4 leaa 
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circonstance le lait parcequ'il se caille‘ mais 
il serait permis de faire contre ceci la question 
problématique si le lait ne se caille pas tou- 
jours des l'instant qu'il parvient dans l'estomac ? 
au reste l’on peut donner de préférence les 
substances huileuses ou mucilagineuses. 

6. 92. 


| 
Les alcalis étant convenablement dilués agissent 
en excitant. Cette action sert à expliquer lavan- 
tage qu'on obtient de leur usage dans les affec- 
tions asthéniques , dieu dans celles où 
fa cause générale de la.-maladie prédomine dans 
les glandes : mais les alcalis peuvent être consi- 
larés comme poisons et même comme poisons 
corrosifs lorsqu'ils ont ‘été avalés dans un état 
top concentré ; alors par l’acrimonie qui leur 
est propre ils détruisent Les parties qu'ils tou- 
chent et produisent aux mêmes parties des ul- 
céres : dans de pareils cas on aide le vomisse- 
ment par une grande quantité d'eau mêlée avec 
du vinaigre ( acide acéteux ) ou avec d’autres 
acides. | AE Re AE 
21e $. 93. 
Le plâtre ( sulfate de chaux } et la chaux 
vive , ou éteinte surtout la chaux éteinte ont 


… de favon eft également employée avec beaucoup de fuccés 
dans les empoifonnemens : mais de tous Jes remèdes qui mérie 
tent la préférence , le meilleur moyeñ parait être la magnefie 
€ Fouréroy » fuféme des conraiffances chimiques. fect, "3. Ari, 8; Foro 
9: ) délayce dans l’eau fucrée, mem Noté di Tradictéur. 


és LME ANUEL. tic a 


‘à 


plusieurs fois occasionnés des empoisonnemens , | 
soit qu'ils fassent tombés accidentellement dans 
les alimens , ou lorsque pendant la disette” ile 
avaient été mêlés avec le pain par les boulane 
gers. Cette fourberie est d'autant plus facile | 
de elle échappe. à l'organe du goûtet de l'odo- i 

. On découvre la présence de la chaux par 
Pad ltion de l'acide oxaliqne qui dégage cette. 
terre de toute autré substance. avec la quelle 
elle est mêlée. | È 


6, 94e 


L 


Le plâtre et la chaux agissent presque ie la. 
même manière que le plomb : toutefois 1ls. paradis: 
sent plutôt agir d'une maniére mécanique d'autant 
qu'ils RU les fluides , qui se trouvent daus. 
le tube intestinal, et qu’ils bouchent les vaisseaux« 


$, 95. 


Les symptômes produits par l'usage FE nlâtse: 
ou de la chaux, sont : la bouche PRE ;.les levres 
blanches , une soif ardente , des douleurs violentes 
du bas-ventre , de ne ja consomption : la 
mort. 


Le traitement des empoisonnés par le nes et 
là chaux est fondé sur les régles deja établies ;! 
CG. 22—33 ) st un émétique est dique , on prend 
ordinairement l’oxymél scilltique et l’ipecacuanhé 
Cpsychotria émetica) et on fait boire sur les 


‘4 | 
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émétiqués une grande quantité de petit - lait acidulé 


d’autres ? recommandent également des substances 
mucilagineuses et huileuses, 


_ . 97. 


Le verre pulverisé que plusieurs écrivains placent 
parmi les poisons et qui , étant donné soit par mé- 
chanceté, soit par malheur , a souvent produit des 
suites si facheuses ; agit simplement d’use manière 
mécanique, c’est-à-dire en corrodant , d'autant qu’il 
blesse la membrane de l'estomac. L'usage de l’huile , 
de la bouillie, ou d’une substance mucilagineuse 
très épaisse , sera un remède très convenable pour 
parvenir à la guérison de ces sortes d’empoison- 
nemens , qui sont ordinairement suivis d’une inflam- 
mation de l’estomac. Ne serait-il pas possible , dans 
ce cas, d'employer l'acide fluorique ( qui a la 
propriété de dissoudre le verre ) d’une manière 

qu'il ne fut ni trop concentré pour attaquer l’or- 
_ganisme , ni trop dilué! pour ne pouvoir agir sur 
le verre. 


6. 98. 


Il serait inutile de développer ici par quels 
moyens les pièces métalliques pointues , telles que 
les cloux ; les crochets, et aiguilles parviennent 
dans l'estomac ; toutefois l’on se gardera en pareil- 
les circonstances de donner des émétiques , parce 
que le corps blessant pourrait s’arréter pendant 
la rejecion, L’usage des acides mérite ici pareille 
ment une eat où particnliere puisque par 
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leur applitation certains métaux pourraient deÿénié. 
| extrémément nuisibles. La nécessité seule contraint. 
souvent le médecin de choisir de deux M: | 

plus petit. PURE EN Ee 


$. 99: | | | 
L'où peut également beaucoup attendre des 
acides contre le os avalés parcequ’il est notoie 
re que les acides changent les os en Farilagé 
ou tissu cellulaire. de: 


Pen 
2 us sd 
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HUITIÈME CHAPITRE. 


De la Ciguë et de la Belladone. 


&. 100: ; 
4 poisons végétaux sont les plus r‘pinlus 
dans a naiure, ils ‘agissent  ordiuairement en 
excitaut : parmi “eux-ci la ciguë et la vel loue 
mériteut surtout uotre attention. Ces p'antes se 
distinguent des autres végétaux non vénéueux par 
leur aspect désagreablé, par leur couleur soubre, 
par leurs veiues noirätres , par leur mauvaise 
ocleur , et par l’aversion qu'ont de ces plates 
plusieurs animaux. Cn üe peut ‘déterminer Leur 
qualité .ni leur espè e par auun critertun bi- 
RUES et <enest que par les notions botaniques 
qu'ou parvient à les cara.rcriser. 


” 6. 101; 

Ou parlera daus ce chapitre de deux sortes de 
plantes désignées vulgairenieut par le om de 
ciguë et chstinguées par les botanistes ‘eu deux 
espèces: la ciguë ma-ulée ( conum ra. ülatum 
et la Cicutaire { ci-uta viro.4 ). | 
On trouve la ciguë masulée en grande quantité 
“0. prés humides , dans les terrelis aiare cageux 


66 4 Lot A NQU EL RUES 
et incultes, et aux bords des fossés : elle fleurie 

orinirement au mois de Jun  Prairial ; et de 

Juillet :( Messidor ) sa racine est fus fore-sleti À 
née, d’üne couteur Hlanc-jatntre ; elle est d'une 4 
‘odeur presque semhlable à celle du panais (pass n 
tinaca sativa ) aussi la confond-on souvent avec . 
celle de cette plate : ses feuilles se distinguent | 
surtout de ses autres parties par uue odeur forte. 


et dévoütaute: leur couleur èst d'un vertsnoirâtre; 1 
elles s’éleveut d’une gaine rouve maculée placée 
au-lessous des branches. Quant aux autres carac= 
tères qui distinguent la ciguë, ils nue sont point. 


du ressort d'uue toxicolosis, ils souit Re célui de. 
la boianique. 


$. 103. 
| 1 A TU ‘11 
Cette espèce de ciguë est souvént confondue, 
avec. d autres : plantes, mais principalement avec! 
le cerfeuil ! scaudix choærefolium } et avec le persils 
( apium petroselinum ) on la distingue du cerfeuil 
_par son otleur dégoûtante et par sa tige maculée 3 


elle difre du persil par son odeur, par sa saveurs 
et der des feuilles plus étroites.‘ : 7 {50 


ia cicutaire / ‘ cicuta virosa ) qui chez ! les anciens 


était si s° uvent employée pour donner la mort 4 


croit près d. eaux stagnautes , et dans les terreins 


maréc cageux : sa racine est diidén er plusieurs 


cloisons \ cle est rétiforme , fépagd une odeur plus 
forte que la racive du pauais : elle fournit au com 


_meucement du printems un suc kr a ue devieit 
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rougeûtre si on l’expose en plein air juscu’au len- 
demain: : plusieurs tiges rayées de blanc et de rouse 
sont pleines d’un suc aqueux et gluant, elles sor- 
tent du sommet de la racine ét poussent à la 
hauteur de quatre pieds, Elles sont distinctenient 
s'parées par des articulations. Les feuilles sout 
divisées eu plusieurs folioles , elles sont plates, 
lisses et d'un vert-clair : la cicutaire aïuisi que la 
ciyuë maculée ont été souvent confoudues avec 
les plantes mentionnées. ( $ 12:. ) Leurs racines 
aurtaut l'ont été avec celle de l’ansilique ; (angelica 
syivestris ) mais on peut facilemeit éviter cette 
méprise en observant que la sareur de l’aigclique 
est arumatique. 


&. 106. 


Ja ciguë agit en excitaut; ce poison aurait-il 
aussi une propriété acre ? ( Corrosive ) on peut 
expliquer par l'action exritante de la ciguë les 
grands avantages qui résultent de son usage dans 
plusieurs sortes de maladies asthéniques. 


” 6. 106. 


Les symptômes qu'occasionne l'usage. de la ciguë 
$e manifestent dans l’ordre suivant; par des douleurs 
ae ues et par linflammation de l'estomac, par Île 

vertige et l’aphouie , par un gonflement de l’esto- 
4 imac ; du bas-vertre et du visage, par des cerues 
| divides aux yeux . par le hoquet, par des convul. 
siohs et la mort. On a souvent observé qu'uue 
écume veidâtre coulait de la bouche du cadavre 


| 


LR AG ANRARU ED TT | 
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On ne canuait pas encore d âutidoté déterminé | 


he la cigu® comme en g'néral où ne connait pouit | 
gucore les co:itre e-poisois des vésétiux. Cepeudait à 
quelques exp. risures paraissent être en faveur des È 
acides surtout des acides végétaux ; au reste on, 
suivra dans dé pareils empoisoinenens les régles \ 
générales , (6 2:=—32,)et en cas qu'une faiblesse 
Indirecte ait été produite par la ciguë, où. donnera | 
de piefsrence lopium , ( $uc du papaver somnife- À 
yum ) la teuture bezoärdique , la teinture ‘du 
castor , ( castor fiber ) lalcals voiail ( carboliate à 
d'ammonaque ). | 
| 6 108 CE 
La bellaloue ( atropa bellaloua ) est de tous 
les poisons vegétaux , la plante qui occasiouue le. 
plus souvent des émpoisonnemens. Cette plante est. 
très répandué eu Europe, principalement sur Les | 
pioutaviies qui sont couvertes. de bois, elle fleur | 
au mois de Juin ( Moine et de Juiliet ; ( Messi-. 
dor } de sa rarine épaisse et ranifise s éleve une. 
tise à la hauteur de cinq à six pieds ; ses feuil-, 
les sout molles , pubescentes ,; inëvales et grandes , | 
ges baies sont rondes. noires ,  reluisantes , et ont. 
une saveur très doure , intérieurement les baies sout. 
divisées par üue cloison el deux log ses qui coi- | 
teuñent plusiéurs grales. | HA à 
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Ta bella tone agit en excitant , peut é être mÉ Erite= 
sil par rapport à cet eftet d'être en ployée 
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plus fréquemment eu mélecine , car, quoiqu’elle 
pe puisse efièctuer uue guénson complète de 
D bob et de tous ses terribles accileus , 
cepeudaut on a ces preuves très fortes qui con- 
fivment sa vertu, dans les maladies spasmodiques , 
daus la manie asthénique , et dans le rétablisse- 
eut de la parole perdue par fublesse. 


SL LLC 


L'usage de ce poison développe les symptômes 

guivas : le verue , le tremblement , une projeu- 
- sion au somuel, un délire joyeux, une pulsation 
extraordinaire des vaisseaux , des nausées , le vomis" 
semeut, des douleurs du bas ventre ; la bouche 
seche, uue soif ardeute , la fievre sous difiérertes 
formes, l’afflablissement de la vue et de l'ouie , 
laphonie, l'inflainmation de l’æsophave , le l’esto- 
mac et du tube iniestinial , des convulsiois et la 
mort. Les cadavres sont fortement enuflés , leur 
surface est parsemée de taches  gaigreneuses- 
livies, et ils passent à la corruption daus le plus 


bref délai. 


Sir TT 


+ 


_ On est également tenu de se borner pour le 
traitement daus cette sorte d’empoison..emeut 
‘à la méthode générale , souvent on est assez heu- 
. reux de prévenir par un émétique donne à tiens, 
les symptômes ies plus cruels ; pourvu aue l'on 
Puisse faire rejeter les baiga avaut qu’elles ue 
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soient digérées ( o ) quelquefois on s'est servi 
avantageusement de la méthode d bilitante ; mais. 
Je se souvent on doit préférer la méthode for.! 
ühante et on fera surtout usage du. camphre , 
( laurus camphora ) de l’opium , ( papaver some. 
niferum ) du vinaigre ( acide acéteux ) &c. 


(o)Les acides méritent furtout d’être employé dans cet. 
empoifonnement : le Médecin Roucez (Traité des plantes les. 
moins | fréquentes qui  croiffent dans les environs de Gand, de 

Bruxelles de. 1792.) les regarde comme les meilleurs antido-. 
ges de ce poïifon: PLENCK nous rapporte dans fa Toxicologie | 
plufieurs obfervations qui viennent à l'appui de cette Affextion, 
Lans Note À5 Trañustenr, 


NEUVIÈME CHAPITRE. 
De la Renoncule ; du Tuihymale et de l'Hellébore np | 


" $& 112: 


“à ouTESs Îles espèces des renoncules ont des 
propriétés vénéneuses , acres, Corrosives, et exCi- 
tantes. Cnles rémarque prin ipalemeut sur la renori- 
cule scélérate. Cette plante est tres répandue dans 
toute l'europe ; on la trouve aux bords des fossés 
et dans les terreins marécayeux : sa ra:ine Con- 
siste dans uu faisceau de filamens longs minces et 
blancs qui sont tous euiveloppés dans une gaine , 
ses feuilles soit lisses et elles sont divisées en 
trois parties , sa tige est grosse, verte à l'extérieur 
et blanche iut‘rieurement. Sa fleur est jaunätre et 
Contient à-peu-pres vingt étamines, 
$, 113* 


? 


L'empoisonnement avec Ces plantes se manifestë 
par les symptômes suivans : par des douleurs ar- 
deutes et coutinuelles de la gorge ; par des maux 
terribles d'estomac , par le hoquet, la defaillance 
Let par des contractions spasmodiques de la face à 
ndes sueurs froides et la mort. Qu'nt au traitement 
bi né onnaiit à cet éyard rien de parti-ulier ; où 

teommaude de préfereu.e le lait tiède comme 


as A 


a PA, 


un anti. Aa x cette sorte d’ em poisounement ik PX | 
| FRS RON FU 

.$ 114 | F4 USE 

Toutes les espères. de tithymale : abon‘ent d’un: 
sus a re et blin. ; ce suc étant appliqué extérieus 
remeiit Cause des enflures des iflanmations. À 
des ampoules et des ulcères. Cette plate étant, 
avalée occasionue L'isflimmaion de la gorge 
et de Pestomaz accompagnée «Le vomissemens », 
‘de ‘devoiemens ; de l'héniopthisie : d'une hÿdras 
a universelle et de la mort. L 


14 


dd TE Fri TR 


Le sue de tithymale étant avale en petite dose 
aoit eu excitant, ét aiant été pris en utie plus 
forte dose il est corrosif L'heureux succés ‘aveé 
: lequel ‘ou employe quelquefois l'esle leuphor: 
bia esvula , dans lhydropisie , est une preuve vi 


% y TS 


delite de sa vertu excitante. 
K. 115. 


On se sert aussi dans cette sorte d’empoisonnes 
ment dela cure générale on donne daus ce cas avee 


* 
Lions. 


(p) L'rau froïle parait te tous 5 ue rem> LR 

? pour diminuer l’action des rénoncales. Les (ubftance: très favoureu. 

2 fes femblent augmenter Vintenfité: de ce poifon (KRAPrS “Bee 

À chrésbung. der in unter.üflerreich wachfenten {chuwämmen -p.. rot#) 

les ulcères produits par ces plantes (PLENCK. Toxicologia.! pe 
16: dt se cicatrifent uès bien par lappuation du baume dm 
perou { myroxylon peruiférum ) rte og dm (Iradnefaur. à 


ta PS - 
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MUUDE TOXTCOLOGTIE:%»: 
| beaucoup d'avantage les remèdes mu cilagineux 
outre qu’ils soient prescrits en suffisante quan- 
; tité pour pouvoir er tellement le suc, que 


Res parties enflammées n’en soient plus irritées, (q) 


: { | | GTI 
… L'hellébore noir mérite parmi les différentes sor- 
tes d'hell ‘bores la glus 0 orande attention, Sa ra. me 
est à l'extérieur , d’un bé foncé «et intérieuremeuat 
| elle est blanche ; cette racine a une odeur forte et 

une saveur amère, cette plante a üne grande quan- 

_ tité de feuilles et de hampes floriféres les feuilles 

… sont roides , lisses et d’un vert-fon:é ; les hampes 

sont rondes , rouges-maculées, et s'élevent dune 
| gane épaisse. Hate hampe porte deux belles 
£t grandes fleurs couleur blanche et rose. En 
‘Ltalie et eu Autriche, cette plante croit dans les 
terreins arides et fleurit en hiver. 


_ L'usage de l'hellébore occasionne des hémor- 
| rhagies , le vomissement ; l'inflammation du tute 


intestinal , des couvulsious et même quelquefois la 


À 5 à "à se PATEE étant dpi für la PEU y produira 


Nan difirraiio de ee inutilibus et nn te or ce ) mais 
È LT le fuc a été inis fur la langue il y produira une chaleur 
ante &c, on lappaife en mâchant de la mille-feuille, du 
erfeuil &c. ou en fe gargarifant avec de l’eau tiède ou du lait, 
4 B: LLTARD hiffoire des plantes vénéneufes et [ufpeïles de la France 
a AD NL: 1798) —-.m“ Note ds Traduiteurs 


Rae MA SU El 5 ie 


mort. Il est démontré par l'avantage avec le quel 


NS ES 


on donne lhellébore noir dans plusieurs affections … 


asthéniques , que cette plante agit en excitant. if 
est également prouvé par le ut qu ’on obtient 
de son application extérieure ,; que cette plante. 


agit en corrodant ; Car cette plante étant appliquée 


sur le derme, y produira \des inflammatious et 
des vessies. Pour ce qui regarde la cure (r) de ceux 
qui ont été empoisonnés par l’hellébore noir, elle 
est tout-à-fait conforme à la méthode indique dans 
les ParASTe pH L13—116, | 


({r) Si ce poifon fe trouvait encore dans l’eftomac; le més 
decin WaLCxiERS (#iffértarie medtca de vomitorierum un. abufi 
@ deleilu Lovanii 1781.) confeille, comme contre-poifon , l'eau 
d'orge tiède mêlée avec l'efprit de vin (alcohol, ) er un jaune 
d'œuf, On irritera en même tems V’arrière-bouche pour exciter 
des naufées et le vomiflement, Mais fi le poifoh fe trouvait 
déja dans le tube inteftinal, le vomiffement ferait inutile er OM 
{e tiendra fimplement au boiflons fufdites. On pourrait également. 
employer d’autres correctifs, Si le malade reflènt des con. 
tractions fpafmodiques on erhployera l'opium ou Île camphre: 


Ces moyens feront plus certains que les acides , Car malgré 
qu'on les confidére comme des antidotes de la plupait des poi- 


fons végétaux, (BoERHAAVE praleétion. academ. Ç, 1216.) Ces 


pendant je penie qu'on ne les peut employer qu'avec une 


grande circonfpedtion dans cet empoifonnement ; furtout fi ce 


poifon a défa corrodé les membranes du tube inteflinal ou de 
Peflomac, On aura foin de les mêler avec une » décotion 


mucilagineufe, mm Nsts #3 Traducteurs d'e 
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De la jusquiame , de la pommette épineuse , 
de La morelle er de Popiums 


1% FER $. 119. 
1 L ya plusieurs espèces de jusquiames, parmi 
… celles-ci on doit surtout prendre en considération 


vi da jusquiame vulsaire ou Noires  (hyosciamus niger } 
! car sa racuie est aisément confondue avec celle du 
î ‘pauais ( pastinaca sativa ) ou avec celle de gent'aue, 
j: 3 gentiana lutea ). et sa semence a été souvent 
… prise pour celle du pavot. Cette plante 
% st très répandue en Europe, on la trouve surtout 
de dans les endroits incultes ; elle fleurit au mois de 
Ha Mai ( Floreal ) et de Juin (Prairial}. Sa racine 
 L est longue, épaisse , inégale, extérieurement brune 
et intérieurement blanche. Sa saveur est onctueuse 
- et fade. sa tige s’éleve souvent à la hauteur d’une 


» demie aune , et se divise en plusieurs branches 


€ ne. 


… d’une épaisseur inégale. Sa fleur a plusieurs vemes 
… pourpres qui s'entrelacent comme un filet. Se 
semence est noire, 


5h . 6. y 120: 


La jusquiame agit en excitant‘ en conséquenre 
_ êlle peut être donnée avec beaucoup de succés 


| "7? 
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dans plusieurs affections’ asthéniques , par sys L. 
dans la m: sie la manie et daus les hémor- # 


ha g1es. 


Le traitement de cet em poisonnement n ‘offre rien 


de parti: ‘ulier. le vinaigre ( acide a. ‘éteux ) et 
l'huile sont surtout ae ul à : mais lorsque 
l'état du malade est déja asthénique , on doit “4 


férer les stimulans  volatils tels que Je canphre ÿ 


(Jaurus camphora ) léther. &e. DUT 


g 122. 


La pommette épineuse ( datura stramonium est | 


originaire d’amérique , mais elle est PRE CNARERS 
naturalisée en : Europe. elle a uiie racine épaisse 
_anépale et osnteneu sa uge est très ramifiée ; 


ses feuilles sont grandes , larges , lisses , d’un verte 
foncé et très tue Sa der est très grande we 


et est placée sur des péduncules très courts , ses 
graines sont noires. | 


"6, 123» 


Lume les de. et surtout les graines & 
cette plante sont extrêmement iuisibles : elles: produn. 


. sent l'ivresse , le délire, la fureur, les malades se. 

croientinspirés , leurs facultés intellectuelles paraise 
sent étouftées, ils ont un satyriasis violent, des frissons 5 
accompagnés de convulsions ; suivis d’une propen- Li 


sion au sommeil et de la mort. Eu examinant l’en- 


semble de ces symptôines et en considérant quelle | 
utilité résulte de Vusage de la pomette épmeuse 


\ 
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dans plusieurs maladies asthéniques ,; on concevra 
* facilement das ce poison agit en EXC tant. 


ol 


ne les Peine généralement employés, tels 


que l'émétique et autres moyens dont où fait 
usage dans les premiers momeus de l'empoisonue- 
meut, on recommande priucipaiement les acides 
végétaux et le lait acidulé, mais lorsque Pasthéne 
a déja été produite, où doit appliquer les remèdes 
… stimulans, 


OA 
F4 
À 
"à 
+ 


1 Il est certain que les différentes espè:es de mo- 
à es possedent une propriété EX: itante , par la 
# quelle ces plantes sont en état de produire des 
4 _Changemens remarquables dans l'organisme vivant. 
Cependant à Hatré dOniion des poisons est bonne , 

«+ on doit convenir qu’on ne découvre aucune quali- 
» té vénéneuse dans les différentes ue de 
di morelles. Car les morelles pammelées ( solanum 
A _ lycopersicum } sont mancées saus danser eu Italie 
et même en Allemagne. La morelle folle ( solanum 
_nsanum ) sert de mets à Amboine , en préteid 


kr É 
N?4 


É. également que la morelle noire ( solanum nizrum ) 
& i n'est pomt nuisible 3 la rovelte grimpante parait 
_ être tout-à-fait ineffi. ace, Car on peut. boire une 
; | grande quautité de la décoction de cette plante 
_ Sans en ressentir d’autre effet que celui qui,en 
général ; est propre à l’eau. | 
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6. 126. jé 
_ Plusieurs suicides employent l’opium ( sue dé { 
papaver sommiferum ) pour effectuer leur sinistre. | 
_dessem , dans la fausse opinion que l'opium serait 
ea état d’occasionner la mort la plus douce. Mais 
cet empoisonnement arrive bien plus souvent par 
l'imprudence des médecins et des pharmaciens. 
Malheureusement ce danger s° accroit journellement 
il n'a jamais été plus menaçant que depuis qu’une 
certaine classe de médecins fait un abus aussi 
pernicieux de l'opium qu’une autre classe eu fait 
de la saignée et des évacuans. | 

DU I27 

L'opium agit en excitant. étant donné à une 
dose convenable à l'excitabilité , il releve l’excite” 
went. C’est pourquoi son usage sera aussi _pernie 
cieux dans les affections sthéniques ; qu'il en. 
utile dans les affections asthéniques, 

& 128, 

Si à dose de lopium n’est pas trop. futtes il 
produit sur les corps qui jouissaient d'une parfaite 
santé , les mêmes symptômes que le vin, mais 
ensuite surviennent les signes d’une faiblesse indie 
re.te tels qu'une hisinide universelle, des fcisons. 
nemens , une douleur de tête , des nausées , le. 
vomissement ; des malaises, le sommeil &c: mais 
lorsque l'opium a été donné en .une très grande 
dose , il ne produira point une sthénie, mais on 
apperçoit instantane ment des symptômes violens : 4 
d'une asthénie indirecte, principalement la fureur, 
J'iusensibilité Ha somnolence , des convulsions ef 
| presque toujours la mort, 
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| Dans ce cas on dirigera Je traitement d’a prés 
les régles générales mentionnées. Si les émttiques 
sont indiqués , ils doivent être donnés à une très 
forte dose puisque l’opium aura diminué surtout 
lexcitabilité de l’estomac , et l'aura rendu moine 
sensible à l'impression des émétiques. On reconi- 
mande contre la faiblesse indirecte produite par 
l'abus qu'on aurait fait dans Pusage de lopium 
le vinaigre (acide aceteux ) et le caf, ( cofiea 
marabica ) L'éther et  l’alcali volatil ( carbonate 
“ d'ammoniaque } paraissent être plus efficaces que 
x tous les autres remèdes. quelques médecins ont 
même proposé de donner de nouveau | opium 
“ (s) en observant de ne le donner qu’à une plus 


fable dose. | 


(s) Ceci n’eft pas auffi étonnant qu'on le pourrait eroire 
âu premier abord ; car on fait que Popium agit à linftar du 
tin &c. en flimulant :{ voyez réflexions fur les effets fenfibles de 
d'opium par Ph, P. Roux. Paris an X,) Or l’excitabilité étant 
opprimée par un trop fort flimulus il faudra employer des fi+ 
"mulus plus faibles tels qu’une petite dose d’opium, pour ne pas affai- 
… blir tout-à-fait le corps, On peut ébferver la même chofe fur ceux qui 
gont habitués à s’enivrer, Ces hommes fe fentiron ttrès incommodés le 
" lendemain jufqu’à ce qu'ils aient bu convenablement du vin mais 

moins que Je jour précédent, Le troifième jour ils doivene 
… éncore prendre une quantité de vin maïs moins grande que la veille 
ils réviendront ainfi à teur genre de vie ordinaire ( Médrcine 


"de Bhowx fplifé par WAICXARD, ) em Note An Tradacieur 


$, 
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De l'yvraie et du bled cornu. fe 


6. 130. 


LE YvRAIE annuelle (lolium temulentum ) « est 


l'unique g graminée vénéneuse, et encore cetle qua- 
lité « délétère réside seulement daus ses graines, 
On trouve cette plante dans toute l'Europe ; dans 
Jes terres humides et surtout parmi les plantes 
fromeutacées , telles que Je froueut , g ARE ét. 
irc A Rire 
ALES MU, 

La graine de lyvraie étant mêlée avec la bierre 
avec l’eau-de-vie , ou avec le’ pain , leur donnera une 
qualité enivraute et produira tous | les symptômes 
de l'ivresse &c. Les personnes qui ont eu le 


malheur d’avoir avalé une petite quantité d’ vraie 


ressentent un malaise wnversel , une forte dou- 
Jeur à l'estomac , une > prostration de forces , un 
froid aux extrémité s ; une propension au sommeil. 
un bourdonnement dans les. oreilles , le vomisse. 
ment , un tremblement contiuuel , la paralysie e 
la déraison , le hoquet, des convulsions et même. 
quelques fois la mort. Les ‘animaux = il 
deviennent aussi malades pix l'usage de ce POUGE à > 


ER 
x 


D'ESTOE TIC OL OGIE Ve 
, | | à 
et ils en meurent quelquefois. Quant à la manière 
d'agir de l’yvraie, on concoit facilement d’après 
les symptômes allegués dans ce paragraphe , que 
ge poison agit en excitant. 


Comme le traitement de cette sorte d’empoison- 
nemeut n’a rien de paruculier , et come en D é- 


méral les, remèdes qu’on croyait spécifiques, m’out 


$ , , 
que trop souvent trompé l'attente des m decins , 
où ne pourra pas trop se conüer à l’usase des 


acides , eton dirigeratoute son attention d’aprês le 


$. 133 pour préserver de cet empoisonnemeut les pau- 
vres habitans des campagnes qui en sont ordlaire- 
meut les victimes, 


$- 133. 


On pourra prévenir les empoisonnemens par 
l'yvraie si on a soin de ne pas semer du bled 


sur les terres ou l'yvraie croit en grande quan- 


tité : on interdira sirictement aux meuuiers de 
moudre des grains qui ne soient pas tout-à-fait 


mondés de la graine d’yvraie. Ce soin west pas 


pémble , car on n’a qu’à jeter au low avec une. 
pelle le bled , dans ce cas les graines d'yvraie 


_tomberont , par rapport à leur petite pesanteur 


spécifique , plus vîte à terre que les autres grains. 
Enfiu la récolte du bled étant un objet important 
d’une sage police, elle devrait être aussi stricte- 
ment surveillée que le sont ordinairement les 
vendanges par rapport aux raisins. Pour s'assurer 


L 
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que la: farine: contient effectivement de Ta graine 
d'yvraie, on en formera. un bouillon. Si ce bouils 
lon écume GAHCOUR lors de lébullition et sil’ 
ve prend guêre de consistance, on peut se croire 
convamcu de la présence de l’yvraie dans cette 


farine. | 
ÿ. :124. 
\ 


Le bléd cornu ( secale cornutum }) est absolu, 
ment une maladie (t) ) propre au seiele ,qui sé 
manifeste presque toujours à la sus dun tems 
froid-humile.: Ou le trouve en plusieurs régions 

‘de l'Europe sil est surtout très commu en France: 
Quelques cpis de seigle s’elevelit sur- ‘une tuge 
maigre au- dessus des autres : ils prennent la 
couleur d’un brun foncé: et imitert ordinairement 
li srffe d'oiseau. On observe’sur l'extérieur de 
ces grains des raies longitudinales , intérieurement , 
ils conticinient une farine assez ‘blanche ® F4 farine 
. préparée avec la grame dn seigle Coruu, retiens 
uue couleur violette et une saveur âcre. Les anis, 
maux ont en aversion cette farme ‘et les | 
oiseaux en meurent. : FRA | 

PA NI 5: 60 0. ID 


Lorsque les hommes ont fait usage de cette 


(t). Quelques : obfervations ultérieures faites par BurtrarD}, 
THUILLIER & autres botaniltes cryptogames prouvent que.le 
seigle cornu eit une produétion végétale particulière & parasite 
de cette plante, Ils ,croyent que cell reéllement un champignon | 
du genre clavaire 3 en conféquence on ne doit plus ètre fur. 
pris de fes mauvais effets ; puifque les champignons font ed 
général nn mets très fufpett, sm. Note du Tradacienr. 


D'LUP'O MRC 'O L'O CEE 


farine ils resseuteut des douleurs au bas-veatre ; 
ils sont accatlés par des nausées , le voimisse- 


ment, des couvulsions . la paralysie, et par une 


+ d LA À Ji : 
démaigeaison particulière de la peau Par rapport 


à ce deriier symptôme cette espèce de maäladie 
a obtenu le nom de raphanie Cependant on doit 
prendre en attention ici que ces maux peuvent 
également êtfe produits par d’autres causes nuisi- 


- bles , et où voit de même par ceci que le seigle 


si AN 
gernu agit à 1 iustar des autres puissances excitautes. 
€. 1:6. 


Les aflections produites par le seigle cornu sont 
souvent d’une lonvue duite et dans les cas les 
plus malheureux elles fissent par une gangrène 
sèche. | « 


Quoique les maux, qui sont causés par le seigle , 
#oleut très extraordinaires , cependant le traitement 


doit être dirigé d’aprês les rèvles thérapeutiques gé- 


nérales. On recommance surtout le camphre (faurus 


vamphora ) la valeriane ( valeriana ofhcinalis } &c. 
Le mercure mériterait aussi d'être employé quel- 


quefois. 
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Des Cf ampignons. 


6. 138 


| PRE Championons sont en général un mets 
très suspect et très difficile à digérer. ils sont 
ordinairement remplis d’insectes, de vers , de leurs 
œufs et larves. On regarde comme très suspects 
les champisnons qui sout d’un noir-bleuâtre , ceux 
qui jaraissent verts ou maculés ; ceux qui repane 
dent une odeur fétide, qui se corrompent rapi- 
dement ; qui deviennent durs par la coction 3 
qui sont gluants et tenaces , et dont le pédicule 
est Creux. 


SÉLErO) 


Toute-fois nous ne possedons point de carac- 
téres certains pour distinouer les champignons 
vénéneux de ceux qui ne sont pas nuisibles ; 
seulement les notions botaniques nous peuvent 
aider à caractériser ces plantes, car nous pouvons 
au moims,par ce moyen, classer les champignons 
systématiquement s €t nous ‘pouvons déterminer 
leurs propriétés d’après le résultat des expériences. 
On peut regarder pour un conte le récit qu'on 
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fait s1 libéralement que la. même espèce de cham- 
p gnons serait pendant une anne et à un endroit 
déterinmé , vénéneuse, et que cette même espèce 
serait dans une autre année et À un autre endroit 
non vénéneuse , quoiqu’on ‘croie observer un sem- 
blable phénomène dans différens animaux tels que 
les serpens et certains insectes. 


NC TAD. 


Parmi les différentes espèces d’agarics on peut 
revcarder l’agaric moucheté ( agaricus mus:arius ) 
comme le plus dangereux, Parmi les bolets on 
distingue, par rapport à leur qualité vénéneuse, 
les parasites et particulierement le bolet élgant. 
(  boletus elegans } et parnn les morilles on re- 
marque surtout la morille fétide. (phallus impudicus) 


&. I41. 


Les accidens qui proviennent de l'usage des 
champignons démontrent qu'ils agissent aussi bien 
en excitant qu’en corrodant : peut être serait-il à 
souhaiter qu’on put, en médecine, faire usage 
intérieurement des champignons , par rapport à 
leur propriété excitante. 


St 142 


De certains champignons étant mangés causent des 
nausées, des douleurs de l'estomac ; quelquefois 
ce vis-ère est enflammé conjouitemeut avec l’œso- 
phagé. Les malades se plaignent dune cousti- 
‘pation , ils vomussent et sont aflectés par le hoquet. 
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leur. bas-ventre est fortement enflé et on appercoït 
un écoulement sanguin à l'anus ; d’autres Cham- 


pignons produisent la somnolence , une lassitude 


universelle , des convulsions , des : syncopes , dés 
frissons, et le délire. Enfin où trouve des chame. 


pignons qui produisent l’ensemble des symptômes 


susdits. et la plupart des champisnons, quelque 


“soit leur manière d’agir , donnent la mort ,si 


l’art n’eflectue rien. pour porter un US 


secours à Ceux qui eu sout empoisonnés 


&. 143. 


On peut établir des règles mentionnées { $, 22. 
48 ) le traitement dé ces sortes d'empoisonne- 


ENS ; en Cas qu’ ui) émétique soit nidiqué s Of 


devra le prescrire à uue très forte dose. J'ai 


été forcé dans un pareil empoisonuement «ue don- 


der jusqu u’à quarante graius de tartre émétique à 


( taritrie de potasse antunonié ) toutefois … par 


rapport à Ja raison ,alleoute daus le paragra- 
phe 25. ee vitriol blanc Caulfité de zinc ) mérite | 


d étre pr£ieré, 


LAON EN PE 


L'heureux succés avec le quel on a quelque 


fois fait, la saisnce à des empoisoun: ‘s par les 


champiguone , parait demo que les cham. 


\ 


pignons He quelquefois ue sthénie ; et. 


cu peut regarder CeCi comme une preuve de 
leur propriété excitante. Mais il est possible ss 


st le stimulus des champisuons m'a pas été 


1} | 4 
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5 , . 
Née à tems, que cette sthénie ne soit que 
… passagére et alors elle doit être instaitanément 
". vé . 2 , è . 3 . É " 
suivie d’une faiblesse universelle, et daus ce cas. 
on devra employer lopium ; ( suc du papaver 
soimniferum ) léther, l'alcali volatil ( (amisouiaque) 


= 


ten général la méthode excitante, 
4 DAS 
De sages lois de police qui soumettraient l& 
) eute des champignons dans les marchés publics 
à l'inspection des experts, qui exigeraient que le 
“vendeur eut une couuaissance exacte de ces plan- 
“tes ; comme une coudition indispensable pour 
« qu'il put les ekposer en vente, en géuéral des 
…rèulemens par les quels ou préserverait le public 
du dauger qui résulte de l’usage inconsidéré des. 
D hiouon , des instruéions par lesquelles où 
ferait connaitre au peuple les champignons qui 
| peuveut servir à la nourriture , satisferalent d'a- 
| vautage ; ; et même quoique ces rêelemens ne fus- 
| “sent que l'ouvrage d'un trait de plume, cepen- 
; dant ils effeueraient plus que l'eflort le plus in- 
 fatigable des médecins, et que tous les remèdes 
qui sont accumulés dans les pharmacies. Toute- 
fois lextirpation de ces poisons et de pareilles 
“plantes vénéneuses est jusqu'ici le meilleur moyen 
préservatif. {(u) 


&. ñ 
CAT 


‘{u) Outre les plantes dont l’auteur à parlé dans ce traité 
À 2 
n y en a encore plusieurs autres dont l’usage pourrait devenir 
dangereux, Geci ma engagé à citer. dans cette note és 
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plantes fur les quelles différens auteurs ont jeté 


k 


% des foup.. | 


çons notamment celles rapportées par BuLLiarD ( hiffoire des 
plantes vénéneufes et fuspectes de la France ) et par BRUGMANS | 
(de plantis inwrilibns et venenatis 


Aconit napel Aconitum napellus 


Aconit tue-[oup Aconitum dycoc. 


TON HI 
Actée à épi Actaa fhicata. 


. Æthufe perfillée Æthufa cynapium. 


Anémone pulfarile Azemone pul 
‘fatilla. 

Anémone fauvage Azemone fylves- 
tris. 

Anémone des bois Anemone nemo 
rofa. 

Ariftolochie clématite 4rifolochia 
clematitis. 


Pied.de. veau ferpentaire Arum | 


dracunculus. 
Cabaret d'Europe Æ4/2rum Euro. 
paum. 


Lauréole sentille Daphne mefereuns 
Lauréole odorante Daphne cheors | 
Lauréole majeure Daphne laureolæ 


Digitale nec Dis LE F2 mes 


ELA 

Digitale pHrMA des Digstals luter. 

Fufa; in vulgaire Evonymus EHTOpaUs 

Genet griot Genifla furranse | 

Glayeulcommun Gladiolus COM TH 
nis. ; 

Gratiole égale, Gratiola Fe cie 
ralis. | / 


\Lierre rampant Hedera bei 


Iris germanique Iris. germanicAs +» 
Iris jaune Jris pleudo-acoruss. AR 
Genevrier favinier Juniperus fabina 

Lobelie brulante Lobelia urens. 


Afclépiade blanche 4/clepias vince ce |Ményanthe tréflée PR tré 
toxicum. | foliata. | 
Mandragore male Ætropa mandra.|M omordique D étate Momordi. 
gera mas 
Mandragore femelle Atropa man. [Ni elle des champs Nigella arvenfis 
draçera Femina.  |QEnanthe fafranée œnanthe crocata 
Bétoine officinale Betonica offici.| Pugrane des champs Ononés fhinofe 


ca elaicerinmn. 


nalis, Pooite officinale Paonia pere ; 
Prioine blanche Bryonix alba, lis. ‘4 
-Chélidoine majeure Chelidonium|Parifette à. quatre tai Paris 
di Ÿ quadrifilia. 1} IS ee re NS 
Clématite des haies Clematis wital-|Pédiculaire des marais Pedieulas. 
ba. | vis paluftris. 
Colchique d’antomne Célébichre | Héllänidit aquatique Phellandriar 
sntumnale. dates 


Pain de pourceau Cyclamen euro. Renouée âcre Polygennm rires 
p«im, | piper. 
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Ne Prunier laurier-cérife Prenus lau.Staphilaiore Delphiniwm flabhile 


TO  CeraAsns, grid 
È Cocrifte glabre Rhinamtbus crif.|Rofloli à feuilles rondes Droseræ 
SR gallis js | . sotendifolite 
_Sumach à la puce Rbus sédiro: Prêle de marais Equi{etssm paluf* 
dendrum. tre. 
- Rue des jardins Ruragraueolens, |Cerfeuil fauvage Chærophylluns 
. Orpin brulant Sedum acre, fyluefire. 
à IF baccifère Taxus baccats.  |Muguet de mai Convallaris mas 
k Veratre bldic Peratrum album, jelis, + 


_ Veratre noi: Peratrum nisrum. |Berle à feuilles larges Six latis 
 Fluteau pla : ‘aginé 4lifina plantago|  folium. 
… Calle des marais Cala palufiris U 


3 cad d'une note ne me permet pas de m'arrêter 
# à à nt des propriétés actives de chacune de ces plantes, 
»" 


On peut consulter fur cet objet les ouvrages cités dans cette 
k: note et la toxicolnoie de PLENCK. Pour ce qui regarde le traitement 
À de l’empoifonnement caufé par ces plantes, on fuivra Îes régles 

34 générales ($. 22-53. ) puifqu’on ne connait pas d’antidote déters 
miné de la plupart de ces plantes. ==" Nût6 #0 ur 
L" : 


LA 


TREIZIÈME CHAPITRE. 


Des Moules vénéneuses , des Huîtres , des Poissons ;. 


de la Viande des animaux malades 


16 age MONS 


Ge NES moules que nous ne pou- 
vons pas encore suffisamment distinguer de. 
celles qui : ne sont pas nuisibles OU) manifestent 


Pos Le médecin L B. Da BEUNIE à sublié un mémoire 
très intéreffant fur les moules véneneufes. J'ai cru qu'il ne 
ferait pas inutile d’en faire un extrait. Cela me paraït autant 
plus  néceflaire, que ce mémoire ë étant inséré dans les. à 
mémoires de l'academie de Bruxelles, n’a pas été aussi répandu 
qu'il le mérite , d’ailleurs le mal caufé parles moules étant très fré 
quent dans ce départementet jurtout dans la ville d'Anvers, ül 
doit mériter toute la follicitude des mécecins. s 

… Extrait du mémoire sur Les moules 

ANS . per J. B. De PBsunise. RS 

Depuis longtems Plufieurs obfervations ont confirmé "que 
1eS. moules portaient avec elles une qualité vénéneufe , 


mais la nature du venin a été inconnue jufquà ce 


jour. Quelques-uns crusent. que. la  fubflance de la moule 
même était vénéneufe, d’autres qu’elle contenait de jeunes 
crabes ;’ des araignées marines &c. Ainfi les ‘opinions furent 


partagées, Par la fuite du tems on obferva. que ces conchye 


les n'étaient vénéneufes que dans certaines faifons ; des obfere 
vations réitérées ont donné lieu au proverbe : les meules font 


He DE TOXICOLO G'LE. OT 


x r x 3 À & 
deur action vénéneuse en produisant une demans 


“ 


geason sur la peau , des taches , des boutons , 


… malifaines dans les mois où la lettre R w’entre point : en effet on 

; _obferve furtout leurs mauvaife aëion pendant le mois de Mai 

' Ce Floreal ) luin ( Prairial ) Juillet ( Meffi dor ) et Aout ( Thermidor } 

…_ L'auteur avait ouvert une grande quantité de moules mais 

161 inutilement , il dut à la fin au hafard ce qu'il avait. cherché 

% envain pendant bien des années, < 

‘4 Une perfonre ayant été empoifonnée par ces s ConchrIEs il li 
à ordonna un vomituif qui lui fit rejeter cet infecte nommée étoile» 

D: | marine de la grandeur de trois lignes 5 et d’abord les a A 

Me ‘affreux de la maladie disparurent, 


D: 
…_ S'imaginant dèf'lors que cet infeéte avait des qualités vénéneu- 
Les, il tranfporta fur les lieux ou bancs d’où Von tire les 


À moules; Il y trouva prefqu'aurant de petites étoiles marines que 
FA 
ne de moules ; 11 queflionna les batcliers für l’origine de ces 


_étoilessront ce qu'ils purent Jui. dire fur qu avant le mois d’A out 
4 { Thermidor ) on n’en trouve que de Branñes et dans le courant 

n de ce mois de petites, qui parviennent à leur grandeur natu- 
Paie vers Le mois d'O&obre, ( Vendemiaire) et qu’en plein hyver 


leur nombre diminue confidérablement ; mais qu'alors par la 


\ conftrudion de leurs rayons elles ont une figure prefque fphé. 

1. rique, En maniant ces infectes, l’auteur eut les mains enflées , 
Ê: pagourdies et _enflammées y fymptômes , dont j'aurai occafion de 

4 parler ci. “aprés. Ces obfervations engagèrent l’auteur à faire de 

_ nouvelles recherches fur une matière fi intéreffante dont voici 

oh Vexpofiion. 

QT | Histoire par re/le PA Linie marine. 

ke Ÿ L'étoile marine eft une efpèce. de poiffon ou d'infette | marin 


V _aw on trouve aux embouchures de plufieurs rivières furtout de 
| LEA _ l'eicaut ; elle repréfente ‘par fa forme un petit cercle d’où for. 
… tent plufieurs cornes ou rayons » qui lui ont fait donner le 
nom d'étoile. Lorfque ces infedtes font jeunes, leur chair mol- 


à oe Li ra à la glu, mais à SERRES qu’ils HAMEnt : êlle 
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le gonflement de 1 tête ; la fièvre He VOnIsSE» 


; 


fl 


ment ; le. délire &c. I y a également du danger 


+ J Û à De trs A _ « | 


prend plus de confiftance : : leur furface fupérieure ef. couvert | 


d'une peau calleufe et chagrinée jau centre de fa furface iatée 
rieure eft placée la bouche garnie d’un fuçoie dont elle fe fert 


pour tirer fa nourriture ordinaire des coquillages. 


Ces rayons trèceflexibles lui fervent de jambes et chaque rayon | 


a encore fur quatre doubles rangs plus de trois cents refforts 


ou petites arrètes . femblables à des cornes de limaçon ; faifant 


l'office d'autant de jambes pour ramper fur des corps. marinè, 


Maloré le grand nombre de jambes le mouvement € progredif de É 


œet infecte eft très-lent. 

L'auteur penfe que l'étoile de mer efff'un animal armapistd: 
dite, Il dit que e’eft à la fin du mois d'Avril ou au commens 
cement du mois de Mai ( fuivant les chaleurs plus ou moins 


| CS vu 
précoces) que ces infectes fralent. On voit fouvent flotter entre À 
deux eaux une quantité prodigieufe de ce frai, reflemblant à de 


la gelée de viande ou au frai de grenouilles. Ce frai appellé en 
langue des bateliers belges. gual ou Herbres. fait. par fa 


qualité plutineufe précipiter les impuretés de l’eau à un tel point S 


qu'elle parait beaucoup plus claire et plug tranfparente. qu'en 


toute autre faifon de l’année, enforte qu'il fait le même 1h; . 


Mt 


- que la colle de peiffon sur le vin et sur la bierre 


Le frai ne repréfente, les premiers jours ; qu ’une male morte 


et informe de gelée. Mais après quelques jours de chaleur elle 


parait vivante et remplie d'animalcules , qui après leur dévelop. 


pement, fe métamorphosent en étoiles-matines très-vifibles de ; 


fe précipitent alom au fond de Peau : 


Le frai fe voit ordinairement jufqu’ au. |commencement da 


. mois d'Aout ; mais les grandes chaleurs, en développant: plutôr 


ges animalcules , le font quelquefois difparaitre à la mi-juillet, 


Le frai eft fi vénimeux, fi cauflique, qu'il fair gonfler et en 


flainmer avec une démangeaifon infupportable toute partie de Ja D 


perfonne qui le touche immédiatement, Ces. accidens 
_fion fige La partie Er avec du ape NME à 
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d manger dre uîtres. Cette nourritüre aussi 


s 


Ce frai eft très nuifible non Si aux hommes mais encoré 
1 certains quadrupedes et à quelques poifflons. Lorsqu'il n’y a 
point ou peu de ce frai dans l’escaut , TAUTETOR et le faumon 
» font apportés ordinairement pleins de vie à la poifonnerie , aë 
: lieu que quand il y a beaucoup de frai ; la plus grande partie 
de ces poiffons meurt en route, Les moules paraiffent fe nourrir 
en partie de ce frai fans qu'il leur nuife, car c’eft vers le mois 
Ved qu’elles renferment eft vénéneux pour l'homme et pour les 
‘animaux dont il eft fait mention ci-deffus. Le médecin DKBEUNTÉ 
conftamment reconnu dans le vinaigre un véritable antidote, qui fait 
| eefèrsen’ peu de tems, les effets de ce poison qui exifte tart dans le frai 
re dans les petites étoiles-de-mer. Cela s'observe surtout lors- 
on a avalé. des moules. CTUES ; Çar étant cuites elles à scie 
moir 5 dangereuses, MT ae | 
ps pañle enfuire à l'hiftoire naturelle des moules ; je pour. 
 rais inférer ici plusieurs particularités intéreffantes mais comme 
notre extrait ne doit fervir qu'à faire connaitre ce qui pourrait 
k urile à Jhumanité de je me bornerai à l'expofition du dan- 
qu'on court en mangeant les moules dans la faifon où le 
ai des étoilesemarines (on le quai) eft dans les rivières, 

1 tion de la maladie causée par 160 moules 


vén éneuses. 


€ au “corps devient gonflée 
dd DANerApe infapportable 
5 la refpiration 
l | accompagnées 


4 agréable que diflcile à digérer, est un mets 


de juillet et d’Aout qu'elles font plus grafles Maisce fai où 


» 


le qual et à e xtérieurement ; no des a 
flures, des roideurs ; en un mot ; Les mêmes fymptômes ne 
les moules vénéneufes prifes intérieurement (al avec etre feu 
différence que dans l'application exterieure 5 ce ne font que 
parties où. 'applica: on a été faite ét les parties adjacentes c. ui 
fouffrent, au beu que quand le venin ft. pris intérieure nent 1" 
les fymptômes font univerfelss Ce frai oû qual don des chiens 
et aux chats produit les mêmes effèts que les moules HO ER 
fes sur les hommes ; €t comme Les moules ne font x É én ufes 
dans le tems oùle frai des étoiles marines fe trouve dans. 
ENST après cela l’auteur croit pouvoir affure | 


moules ne font vénéneufes que Lorfqu clles contiennent ce f 
Re, NANTES Rio | 

PROGNOSE. . Quoique les fympiômes de cette maladie ie foien 
e PAL UF 

affreux , cependant ils ne font pas aufli redour ab RUN M 
‘croirait 5 le malade en meurt rarement et files remèdes ont été 


appropriés ou donnés à tems ils guériffent en’ pus) ou qua 


tre heures, Re Rue es, quelquefois F AL 


plufieurs Mur 


vit 


mais fi jé venin, à HN ME pre mi 
malade qu’ il foit PA ES ca “te a “crainte 


on fera: une pat ONG LP: 
A F fire b 


mitde papes Hé ne et de lu 


} 
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| mois de Septembre ( Fru&idor ) pendant VA 
tes les huîtres jetent leurs œufs ou leur frai. 


+ Le 
A 


$- 147. 3 


Le traitement . de pareils ‘empoisonnemens , où 


ès 
Î 


. mange autant de moules crues que dans ces contrées , cette re-. 
P outable maladie y eft moins fréquente ; ce sont pourtant les, 
| mêmes -moules tirées des memes lieux ; toute la différence eft 
que dans la république barave en les mangeant crues on les 
_ plonge dans du vinaigre miélé avec un peu de poivre Ainfi il 
el apparent que le vinaigre émoufle le venin, et l’ expérience 
nous fait voir que Pinflammation caufée par l'application extérieure 


au quai eft guérie en peu de minutes par cet acide, 


l’auteur souléile ensuite comme le meilleur.moyen préferva- 
dt contre cene _dangereufe maladie ,: de ne pas manger deg 
| moules crues pendant toute la faifon que le frai ( gual ) fe 
|trouve dans la rivière ou de les manger comme en Hollande: 
vec du vinaigre quoiqu'i 1 ne garantifle pas infalliblement cette. 
j pi éca 1 tion. Pour celles qui ont été: cuites ; l'auteur croit que ces. 
moules peuvent à être mangées en tous tems fans danger ou au 
is oins que l'activité de paies A considérablement par, 


#14 


id : coction. r à ‘4 : 


ré. ajouter à cet extrait d’autres expériences que je- 
à prop fe de faire : telles que l'analyle de ce poifon, indiquer 
que de l'année où fon activité eft plus grave, décrire 


fre entes, circonfances qui au gméntent l'énergie de ce poi. 
Fe >nner FAR sh PROMVEFAISNE Pat des faits UUX 


ne les SEL d'où Li tire 1e péciésse facsifera 
dem mes dpi à à publi, le De. r ins Skip ; 


tu. 2e? ! 


‘8 US CIMMNU ERA 
au moins d'une pareille réplétion , est au commerte 
cement local et ne consiste à la première période 
que dans l'évacuation des substances nuisibles. 
Mas dans la suite, la cure se dirige d'aprés 
l'état de l'excitément quiest presque toujours asthé. 
nique. On a prétendu qu ordinairement les mou 
les , lorsqu'elles sont cuites dans du vinaigre » 
n'étaient pas nuisibles : cependant on ne peut 
pas resarder Île vinaigre comme un remède cer-- 
tain dans cet empoisonnement , et même la plu- 
part des médecins préferent le lait tiède. 


‘4. 148 
Les poissons étaient jadis considérés comme 
uue nourriture très suspecte. Les prêtres Ecyp- 
tiens. : n’en manséaient point « du tout et ils per 


mettaient Et au peuple l'usage de quel: 


ques espèces. Les Juifs ne mangent que les 


poissons qui ont des nageoires Même de nos: 


jours on doit soumettre la poissonnerie aussi bien 
que la boucherie à l'inspection d'une police. vi- 


re ta a 


Les poissons . ‘ parmi An Quel on en trouve 
qui agissent en Corrodant, ne sont pas. toujours 
nuisib es par rapport à leur dature mais fréquem- 


ment à cause de la nourriture dont ils. sé sont 


servis. Et en conséquence il doit être ‘strictement 
interdit de prendre . des | poissons avec. des 
substances dites narcotiques. . On défendra égale- 


ment de. rouir du chanvre où du din dans (les 


étangs « où Lo pêche, Ro 
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Lorsque les poissons participent de nature vé- 
himeuse , ils causent les symptômes suwvans : des 
nausées, une prostration des forces , une ne 
oppression de poitrine , une douleur aux extr r'émités 


et quelquefois la mort. 
Qi Lote 


La méthode curative ne dépend point de quel- 
ques préceptes particuliers mais elle est dirisée 
d’après les règles alleouées , ($. 22—33. ) cependant 


vers le re de la maladie on donne avec béau- 


coup de succés les médicamens amérs: 
: $ HIS CT | 


: s .$ v FRET a , À ‘4e 

Il sérait difhcile de soutenir qu’on put trouver 
uh animal qu ne fut dans un pays quelconque 
ÉORENT Re, VA Rte | 
compris parmi les alimens , mas 1] est entore ‘plus 
dificile de réunir cette vérité avec le préjugé gé- 
2" ; ’ ARTE de $ 
uéralement répandu contre la nourriture de fa 


» chair de cértains animaux. Toutefois :l est ques- 
Mon de savoir si la chair des animaux qui ont 
été maladés où qui sont mors, est nuisible ,et 


conséquemment ‘si cette chair doit être regardée 
Comme non manceable 1 —-malgré que nous voyioné 


Ê _journellement que les animaux carnaciers et même 


Dar ps dévorent la cl air déja pr réfié ‘a 


que des animaux qui avaient été tués par me 


flèches enveninées , ou qni étaient mors de rage, 


N 
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ayent éte mangés sans en ressentir quelque mal , 
cependant il ne nous manque pas d’exemples, où 
des maladies très dangereuses et épidémiques avaient 
résulté de la nourriture qn’ on avait faite avec la 
chair d'animaux maladés ou morts de maladie. 
En conséquence on doit admettre en Priucipe 
qu'on ne peut pas inconsidérément manger sans 
danger la viande des animaux mälades ou morts. 
| FOR LEE | 
Tout dépend, dans ce cas, de la nature de la 
maladie que l'animal a SOUBREte ; ét dont il est 
mort. Après une affection locale ou ee 
on pourra manger Sans danger l'animal 
étant malade ou mort à la suite de sa en 
— MAIS aprés une maladie asthénique surtout 
aprés une maladie conté gieuse : Pusage de cette 
chair doit être interdit par des lois très sévères. 
| $. I54. | 
Les symptômes qui se manifestent aprés d'u- 
sage d’une pareille viande sent : des nausées » 
le vomissement , le gonflement du visage , la 
fièvre ( typhus , fièvre nerveuse , ou dite gas- 
trico - putride ) dans la ques on | remarque sur- 
tout de carboncles. * | Rs | 
"M SR Fe 
Cette dangereuse maladie doit être traitée au 
commencement par des émétiques et par des 
évacuans. Si l’excitement est diminué jusqu'à un 
certain deoré on doit le relever par des toni- 
ques et par conséquent on évitera toute évacu- 
ton inutile. , et on poursuivra le traitement 
commé dans tout typhus semblable. ; 


L2 s, 


\ 


DEUXIÈME PARTIE 


DES POISONS EXTÉRIEUREMENT APPLIQUÉS: 


PREMIER CHAPITRE 


Des poisons extériéurement appliqués , en général. 


‘ 


$. 156. 


LL: plupart des poisons ci-dessus mentionnés et 
surtout les minéraux effeétuent également leur ac- 
uon délétère lorsqu'ils sont mis en contact 
avec l'extérieur: du corps, principalement s'ils 
touchent des organes très excitables ou dont Pépi. 
derme a été enlevé. L'application extérieure de 


Parsémic, du plomb, et de plusieurs plantes véné- 


neuses , en peut servir d'exemple. 


&:° 157: 


Les poisons agissent sur la surface du corps de 


_ Ja même manière qu'ils agissent sur le canalintes- 


tinal, en corrodant ou en stimulant ( excitant ). 


Mais dans la plupart des cas ou presque toujours 


_ pour-que fes poisons puissent agir sur la surface 


du corps, il faut que la propriété corrosive pro- 
céde l'excitante. D'abord parceque l’excuabilité est 
moins accumulée à l’extérieur du corps, et puis 
parceque La surface du corps est protégée 


ro 4 0 ON ENT ASN OUT" ENTE 
! d'avantage contre l’action des simples puissances exci- 
tantes ; que ne le sont les parties intérieures. C'est 
pourquoi les poisons excitans ne peuvent agir à 
l'extérieur que lorsque la route leur à été frayée 
par une lésion précédente. 
Le 158 
L'application des poisons sur Pextérieur du 
corps a lieu lorsque des blessures ont été causées 
par des serpens ( amphibia serpentes ) véuéreux, 
par des crapauds, ( Rana bufo ) par des insectes, 
par des vers et par certains instrumens. Les 
maux occasionnés par ja morsure des animaiix 
enragés (par le virus hydrophobique )n appértiennent 
| pot à cette partie ces maux seraient aussi mal- 
à-propos placés dans une toxicologie .que si on 
iy insérait un traité de la maladie siphilitique 
ou des miasmes contagieux , d’ ai Îleurs la diffé érence 
entre les poisons et les miasmes contagieux à été 
dounée avec trop de précision (€ $.s) Foi entrer 
encore là dessus en quelque explc: ation. 
À ua ; GE SO: | 
11 est d’une nécessité indispensable de considé- 
rer les maux qui sout produits par l'application 
extérieure des poisons ; en deux pÉrIo les. Dans 
‘la première période le mal est local, c’est-à-dire 
il se borne à la partie lésée, dans. la deuxième 
période le mal est universel, c’est à-dire il à déja 
attaqué tout lors ganisme et 1l a son principe dus 
un excitement trop exalté ou L trop diminue. (sthé- 
nie où esthénie je 


DRAC ONE IF COL Q'GEr A0: 
| &, ‘réo, 
Le passage de la première période à la seconde 
ne se fat pas toujours dans des momens épaux. 
Quelquefois cela arrive instantanément , le, plus 
souvent cela n’a lieu que: tardivement. En tout 
cas on peut facilement errer dans la détermima- 
ion de ce point, parceque nous ne pouvous juger 
de la! transition d’une maladie locale à ne gé- 
nérale que lorsque quelques fonctions ou toutes 
paralsseut déja être He d’une manière très 
sensible. Ce déransement des fouctions n’est sou- 
vent apperçu que très tard Comme cela arrive 
presque toujours dans les autres maladies univer- 
selles, et seulement aprés qu’une longue prédis- 
position Pa précédé et conséaquemment aprés aue 
‘le principe de vie est déja attaqué. 


$. "101, 


On décrira plus convenablement les accidens de 
| la premièreet de Ja deuxième période causés par 
ai application du poison à l'extérieur , dans les cha- 
| _ pitres où on traitera de ces empoisonnemens en 

» particulier. Toutefois on remarquera que la période 
| locale se fait ordmairement conuaître par les symp- 
: tômes d'une inflammation à la parte lésée, et que 
l'affection universelle est presque toujours carac- 


| térisée par les différens accidens qui dénotent une 
D indirecte. se reste où see el 


» quéfois par la suppuration, ou même ne se 
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guérit point du tout, ) n’ont aucun rapport déter- 
miné avec le changement de lexcitement : soit que 
cette mutation est Ja suite du mal local ou soit 
dure n'en est pas la suite. Enfin on remarquera 
qu'on ne peut pas dans ces cas à cause de ces 
symptômes ; comme dans toute autre affection, 


déterminer avec certitude le proguose. 


$. TO x: fi 


Le traitement des maux causés par l'application 
des poisons à lextérieur du ‘corps est dirigé 
d'après la période daus la quelle le malade se 
trouve. Si le mal est encore local , alors on doit 
ésalemeut employer les remèies locaux. On satis- 
fuit ordinairement à cette ludication d abord en sCa- 
rifiant la partie qui a été en contact. avec le poison 


et puis eu modihant l'inflammation. Si au coutraire: 


la maladie est déja universelle, on doit diriger la 
cure d'après l'état de l’excitement , qui est presque 
toujours. ici ($- 161 ) asthénique. En conséquence 
on doit adapter Ja méthode stimulante. D'ailleurs | 
où conçoit facilement que la réussite de toute la 
cure dépend du prompt secours qu’on aura donné 
daus la première période, lorsque le mal était 
encore local, car on ne peut guères se promettre 
d'effectuer avec succés le traitement universel de 


Ja deuxième période , c’est-à-dire lorsque la maladie, 


est déja universelle. Malheureusement ceci est très 
fréquent dans les asthénies indirectes violentes , 
où il n’est proprement pas dans le pouvoir du 
médecin de rétablir l'excitabilité éteinte. 


DEUXIÈME CHAPITRE 


Des serpens vénimeux et des crapauds. 


& 163» 


L ous les serpens vénimeux appartiennent soit 
à la classe des serpens à sonnettes ( crotalus ) soit 
"à celle des couleuvres. ( coluber ) Parmi ceuxci se 
distingue en Europe la vipère ordinaire. ( colu- 
ber berus ) Ces reptiles ont dans leur gueule, 
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qui est très - fendue , encore certaines armes atta- 
 chées à la machoire supérieure à côté de leurs 
: dents aux quelles elles ressemblent beaucoup, 
. mais elles sont beaucoup plus grandes: ces ar- 
| mes sont mobiles au gré du reptile:elles sont 
» percées en tuyau , par le quel ces reptiles ver- 
sent dans la plaie un venin fluide huileux et 
; insipide qui avait été contenu dans une vésicule 
_ particulière. Ce poison est d’après la différence 

du climat, d'après la saison et d’après la colère 
_ de l'animal, plus ou moins énergique. 


L1 


bons 
2 


K. 164. 


_ Lorsqw’ on à été mordu par de pareils rep+ 
4 il survient instantanément après la blessure | 
une douleur pulsative et piquante danz la plaie 
pose la Jésion souvent soit à peine visible 
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Ordinairement uue tumeur rouge se manifeste su 
la plaie , elle devient msensiblement bleuâtre et 
s'étend jusqu'aux parties voisines. On remarque 
sur la peau enflammée ça et là des boutons, Tels. 
sont les Jos de la première période la 
quelle dure plus ou moins longtems , mas elle 
est presque toujours instantanément suivie de 
la deuxième période corhme on Île peut remar- 
quer sur ceux qui ont été mordus par les ser- 
péns à sonnettes. Les symptômes qui cactérisent 
la deuxiême période, sont une faiblesse univer- 
selle, une forte Are le vomissement , la. 
soif, des douleurs à : fosseite du cœur s le gon- 
flement sh visase et même de tout le corps. ,le 
pouls pe etit , accéléré , irrégulier , [à respiration 
difiicite, des convulsions des sueurs froides , des 
frissons et la mort. Pr Le 
ARS DT D 


Depuis longiems les naturalistes > principalement 
ceux d'Italie, se sout occupés à rechercher com- 
ment le poison des. serpeus : et principalement 
comment celui de la vipère agit sur l'org ganisme 
vivant. On a répondu à cette question par: diffé 
reutes hypothèses d’après les diverses Has 
médicales dominantes et d’après les opiñions sub 
jectives. Les pathologistes de Ja médecine in ° 
rale soutenaient que le poison des serpens coagu- 
le Je sans. Ceiîte assertion est. _contrédite par 
l'expérience , caf on a vu souvent aprés la mor: 
sure des RCHDAE qe in sang très FAT CétIas À 


DE T EXT COTOQTE, 10$ 
par les oreilles ; par la bouche, par le nez ,où 
par la vessie urinaire. Mon opinion est, que le 
poison des serpens étant parvenu jusque dans 
l'organisme, agit en éxcitant , épuise l’excitabilité 
ét produit à cause de cela une faiblesse indireté 
ou la mort. Pour preuve de ce que j'avauce , 
on a les observations d'aprés les quelles o1t sait 
que, lorsque le corps a été exposé à l’a&ion du 
poison des vipères , les muscles perdent leur irri- 
tabilité et les nerfs leur sénsibilité soit ei partie 
soit totalement. On sait également que les ani: 
maux très excitables , très jeunes et craintifs, 
meurent beaucoup plus rapidement par le poison, 
que les, animaux qui par la viellesse ,la colère &c 
ont diminué leur quantité d’excitabilité , et sont 
devenus plus insensibles. On sait aussi que les 
cadavres de ceux qui périssent par le poison 
des serpens , passent très rapidement à la corrup< 
tion à l'instar de ceux quisuccombent par Péle&ri- 
cité, par une chaleur excessive &c. On na pas 

| pu déterminer jusqu'ici d’une manière positive, 

si conjoiutement avec uné faiblessé indirete , 

 l’añion du poison des serpens produit en même 

- iéms une décomposition dans l'or varisme , dans 
la forme , et dans la cohésion dé la matière. 

| Autaut que les yeux en peuvent juger aprés 
» uni pareil empoisonnement la matière animale resté 


| ën son entier. \ 
| $. 166: 


Quant à ce qui regarde la cure de la pre: 
 miète période ; Re quant au traitement 
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de la a causée par la morsure d’un serpent. 


vénimeux , on le dirigera d'aprés les règles sui: 


vantes. On doit A la plaie le plutôt possi= 


ble avec de l’eau savonnée. , avec du vinaigre, 


( acide acéieux }) au avec une lessive de cendres, : 
Si la plaie est profonde, on y fera des. incisions : 
de tous les côtés, on, la scariñera ; et on la. 


laissera saigner aussi longtems que possible , ou 


on suçera le sans par des ventouses. Pour sa-: 


tisfaire plus convenablement à l’indication , on pourra 
cautériser la plaie; (w)al y a des auteurs qu 


ont. proposé de mettre sur da plaie: une pate: 
composée avec de l’eau et avec :parties égales 


de nitrate d’argeut fondu ( pierre infernale ; caus- 
ticum lunare ) et du poison, de vipères. On pré- 
tend, d'après l'expérience, que la lisature qu'on 
fait à un membre au dessus de la partie bles- 
sée ,; n'empêche aucunement le poison, de se 


AN LCA : 


{ww ) Pour qu'un cautére devienne véritablement antivénéneux 


il faut qu'il foit mis en conta@ avec le venin) avänt que 


celuisci ait: pu pénétrer. dans Ja Grculation. | FONTANA penfait 
que la pierre à cautére était le feul fpécifique conflant et 
certain quand elle eft intlée promptement avec le venin, Mais 
comme la potaffe ou lalcali fixe cauftiqne folide ne parait agir 
qu'en caufant la déforganifation des folides , je crois d'aprés 


FourcroY {( fifème des connaiffances chimiques Suit, 8. ordre 3 


Art, 30, tom, X.) que plufieurs ‘autres caufliques peuvent rem- 


plir la même indication : cet Auteur croit que le nitrate de mer, à 


éure ,le muriate fublimé d’antimoine ; et l'acide muriatique Oxi= 
géné pourraient étre. émployés avec un fuccés très HAS puigs 
que l'expérience lui a prouvé que les cauftiques font très Ho: 


prés à changer la nature des fluides et à dénaturer le viré 


Bydrophobique et variôlique &c, mmmsemr Note d4 Fradhiienre 
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propager , ét que ce procédé est un moyen inutile. 
Lorsque la pluie a été purihite, on la pourra 
pénser par différentes substances telles que Peau 
le luce , la pulpe de limon combinée avec le sel 
marin,( muriate de soude )le suc d'oignons, (allium 
cepa) les renièdes balsamiques &c: Toutefois ces 
digestifs n’ont d'autre but que d'entretenir la 
suppuration: Lorsqu'on‘ a continué ce procédé 
pendant quelque tems , et qu’on ue doit plus 
craindre que le poison’ produise une affeétion 
universelle, on laissera cicatriset la plaie, comme 
on le fait de toute autre plaie purifiée. 


SEAT. 

. Quand de là période ‘locale le mal est passé 
à la période générale trop rapidement, ou en 
Cas que la cure locale ait été imparfaite, ou lors- 
que le traitement local à été employé si tard 
que la maladie universelle suivie de tous ses hor- 
ribles accidens s’est déjà manilestée , on devra re. 
noucer à la pensée de trouver.un remède spéci- 
fique capable de neutraliser le poison; et on ne 


_ devra s'oscuper que. du relevement de l'excite- 


ment. ous les remèdes pronés comme spécifiques 


Contre le poison des serpens , tels que l'eau de 


rer So shit 


Iuce, l’ammoniaque, ( alcali volatil caustique) 1 
thériaque , la polygale Seneka de Virginie , ( poly” 


gala Senesa ) la serpentaire , ( aristolochia ‘serpen_ 


taria ) l'aristoloche anguicide , ( aristolochia angui- 
cida } l'acide vitriolique .délayé, (spiritus vitrioli ) 
la belladone (atropabelladona) &c ne paraissent 


x 
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avoir efflettué la güérison , que pour autant 
qu'en stimulant, ils produiseut l'accroissement de 
l’excitement. Les observations qui me sont con- 
nues (et leur nombre n’est pas médiocre , puis- 
que j'ai été longtems en Italie où les vipères sont 
indisénes }) ) parlent toutes en faveur de l'usage 
de l'ammonaque ( alcali volatil caustique ) et de 
l’opium: ( suc du papaver somniferum ). deux 
moyens qui, en général sont préfrables aux au- 
tres remèdes dans ces sortes de maladies qui ont 
leur prin'ipe dans la faiblesse indirecte et où 
la petite quantité d’excitabilité et Ja grande In- 
sensibilité exivent des stimulus éneryiques. Les 
praticiens secondent Paéivité de ces deux moyens 
par d'autres médicamens 3 1 donnent par exein- 
ple une infusion chaude de fleurs » d'orauges, 
{ citrus aurantium ) ils ordonnent les friétions du 
corps, les vésicatoires &c, (x) par l'usage 
de ces remèdes on paryient souvent ( au moins. 


(x) Si les véficatoires ne fuffifent pas pour relever l’excite- 
ment, On poutra employer d’autres flimulus plus efficaces , tels 
que l’uftion avec de l'eau bouiilante (Leroux, réflexions sur l'opium } 
et les cautéres, Parmi ceux-ci on fera ufagé de préférence des 
cylindres. WAUTERS ( Traëletus de exutoriorum deleilu ) les regarde 
comme les remèdes les plug certains ; il confeille de s'en fervie 
de la manière fuivante : on prend une certaine quantité de coto 2 
cardé ; on l entortille avec un ruban & on fait une plus forte 
ligature à fon extrémité. On place lé cylindre fur la partie 
qu'on veut cautérifer. fin allume Ja partie fupérieure et on en- 
tretienr la combuftion jusqu'a que le cylindre sn ÉptererriE 
brulé ——— Noie du Traduéenr. 
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dans l'Italie septentrionale } à effeäuer la guéri- 
son complete de l’affleion universelle produite 
sur lorganisme par le poison des vipères. La 
morsure des autres serpens surtout des serpeus 
de l'Amérique , est plus dansereuse et leur poi- 
son produt des aiccidens beaucoup plus graves, 


$, 168. 


Les crapauds ( rana bufo ) jetent souvent un 
suc qui a des propriétés vémmeuses. Cet eflet ne 
leur est pas même contredit par les naturalistes 
( y ) qui cependant sont tout à-fait im:linés à ré- 
duire le nombre de poisons animaux sous des 
moindres rubriques , et à les classer dans des limi- 
tes plus étroites. Les crapauds ont des papilles 
parsemées sur toute la surface du corps qui sont 
remplies d’un suc acre et mordicant, l’urine même 
de ces hideux animaux est d'une acrimonie si 
corrosive qu'elle est en état d’occasionner ces 
inflammations. 

Re $. 169. 


Les maux produits par le poison des crapauds 


a 


y ) Quelques naturaliftes penfent que cet animal est, mal-à- 
se placé parmi les vénéneux, FOURCROYT ({yflème des con- 
aafances chimiques } attribue uniquement aux prejugés la crainte 


+ qu'on à de la morfure , de la bave, de l'urine et de Îa trans- 
 Piration de ce reptile. Cuvrer (Tableau élémentaire de lhifloire 


maturelle des xnimaux }. Venfe également qu'on a fait à tort 
de cet animal dégoutant et hideux ; un objet de terreur. I] me 
manqu> d'expériences pour pouvoir annoncer avec certitude fi 


_ ces craintes ont dans ce département un fondement reël ou nor ? 
 —— Note du Trañuilenr. 
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est presque toujours local, Are manifestent par 
inflammation , l’enflure et des douleurs à Ja partie 
affleäée. Les accidens qui. en pareils cas, se repré- 
sentent sous la forme d’une affeñion universelle, 
ne sont ordinairement que la suite des ‘nausées 
de l’aversion, de la crainte et: d’autres sensations 
désagréables . Cependant il ne manque pas d’ex- 
emples que le mal se sont propagé par tout le 
corps. ‘Les symptômes qui caractérisent cette 
deuxième période sont : le vomissément , la res- 
piration difhcile, le vertige , la jaunisse, le Syii- 
cope &c. Jignore absolument si ce mal a 
jamais eu La mort pour suite immédiate , 
mais cela me parait à peine vraisemblable. 
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On traite l’affe&ion locale de cette sorte d'em- 
poisonnement de la manière suivante : on lave la 
partie enflamm'e avec de l’urine , de l’eau salée &c. 
Où eufonce alors la partie affeûtée , s'il est possie 
ble , daus uue terre récemment béchée, et on ap 
plique sur le membre lêsé des feuilles fraiches de 
rue, / rutacraveolens } Mais l’eau vegeto- mincrale 
de Goulard ne serait-elle pas ici d’un secours 
aussr important ? sile mal a pas ssé .à.la deuxième 
période quelques auteurs recommandent la théria- 
que avec du vin, d’autres fondent leur espoir sur. 
les bains chauds &c. Quant à moi » je pense, qu TE 
serait prudent d'employer ici, eu égard au degré ; 
du mal , la même nmétho de qui a été indiquée 
contre la maladie universelle , suite de: Vempoison- ; 
nement par, la morsure des scrpens. ( $. 166: } 
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"= De l'empoisonnement par des insectes , par des 


Vers j él par @eS INSITUIIENS ENVÉIUTIESe 
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_\Juoie u’on regarde mal-à-propos plusieurs 


à insectes | comme vénimeux ; qui produisent sim- 


1 “plement' des affe&ions locales par la blessure 


qu ils, ont faite, cependant nous ne pouvons pas 
“ convenir , faute d’observalions , avec quelques 
| auteurs qui prétendent qu il n'y af LE d’in- 
| seûes Vénéneux. ‘Eout tient à ce qu'on déter- 
à mine avec exaditude , ce qu’on entend par le 
. mot poison et à ce qu ‘on imdique à cette pui- 
Béice son empire hors du quel 1 na plus la 
| moindre icon. En conséquence daus les 
|_ças où le mal reste OR AREnt local, où aussi! 
quand le mal étant abandonné à lui-même pen- 
” dant un assez longue items ,$ n ’aflette ‘cependant point 
ant l'organisme de Ja manière Re cela artive 


À our n'a pas Fan Parellement . on 
se. Re d'attribuer à un empoisonnemeut 
ip générale de l’excitement qui souvent 
peut -être produite par d’autres. causes qui Sur- 
\Wiennent au moment même où le mal local est 


oëcasionné par la piqûre d’un inselte, d'ailleurs 
cette piqûre peut avoir agi ici comme puissance 
nuisible à l'instar de touie autre blessure. On 
sait combien de fois des blessés sont aflettés 
par des maladies , qui sont produites par des 
causes accidentelles telles que les passions , le 
chansement du régime &c. On sait dé même 
que souvent des maux terribles ont été produi- 
tes par la blessure accidentelle d’un nerf (qu À 
eut aussi bien pu être la suite de la piqûre 

insiomihante d'une aiguille }: Là remarque que 
certains inseêtes nue sont vénimeux que dans 
des pays chauds vient à lappui de notre soup- 
con qu'on n’a qué trop souvent confondu les 
causes accidentellés avec les çasionnelles; en 
un mot je) pense quon n’ que trop négligé 
la relation de la cause d’avec l’etlet ; car il est 
notoire que les blessures sont en pénal plus 
dangereuses dans les régions chaudes que chez 
nous, et souvent on y a observé que les plaies 
les plus insignifiantes étaient accompagnées jus- 
qu'à la fin du traitement par Îles accidens les 
plus graves ,tels que le trismus ,les convulsions, 
le tetanus : &c, accidens qui doivent être attn- 
bués dans ce cas à des puissances indire&ement 
débilitantes, Ja chaleur ; la douleur, l'imsomnie , 
&c. ou dans le cas contraire , à l'effet direte- 
ment débilitant de linaétion du défaut de nour: 
riture , et des évacuations produites par les 
médicamens. D’aprês cela , ne pourrait-on pas 
soupconner avec raison que ce sont propremeut 
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ces circonstances et non la plus grande aüivité 
du poison insinué par la piqüre ki inseétes , qui 


rendent dans les régions chaudes les afletions 


dont on parle ici plus dangereuses. 
A "172 


ls *ensuit des principes exposés qu’ on ne peut 


pas compier parmi les plaies vénéneuses celles 


qui sont produites par la piqûre des abeilles, 
{ apis } des aräisnées , ( aranea } ainsi que celles 


qui sont occasionuées par certaines mouches, { mus- 


£a ) cousins , ( culex) et par d’autres insettes. Le 


traitement de ces plaies consiste dans ce qu'on 
ôte les aisuillons, dans le pocmen de la bles- 


» sure d'autant qu'elle soit une séparation de 


la matière animale ; dans la modificauon de lin- 
flammation et dans d’autres semblables précautions 
qui n’ont rien de particulier, Ou pourrait de 
même pour la piqure du scorpion ( scorpio) 
admettre ce qui a été dit jusqu'ici , s’il n’était pas 
constaté que les scorpions out à l'extrêmité de 
leur queue: une vessie ( ce qu'on prétend aussi 
de nos araignées ) qui contient un suc âcre. du 
quel ils versent quelques gouttes daos la plaie 
qu'ils font avec leurs aiguillons. D'ailleurs on sait 
par expérience ae la piqüre des scorpious a 
été souvent suivie de la diminution de l’excitement 


et avait été accompagnée de : “maux semblables à 


ceux produits par ‘d’autres poisons. V'outefois , je 


- sais aussi par expérience que ce Cas arrive très 
rarement , et que la piqûre du scorpion na 


114 NS LU ne 
ordiiairement pour suite A a qu’une affe&fon 
locale. C'est RAR le. peuple en Italie ne 


craint presque pas plus la piques, des scorpions 
que celle des abeilles. Hu 
$. 173. 

Le traitement d’une afle&ion locales produite 
par la piqûre du scorpion n’a presque rien de 
particulier. Le plus souvent on lave la plaie avec 
de l'huile d’olive ( olea europæa ) et avec du vin 
chaud $ ou on applique sur la parue blessée 
un cataplasme fait avec les féuillés de rue, 
( ruta graveolens ) et avec celles : du frêue 
( fraxinus excelsior ) et on y mêle une petite 
quantité d'ail. ( allinm sativum ) En cas qu'il 
soit possible , on fait précéder ce. traitement par 
les scariñications et par les cautérisations de la 
plaie. Si laffe&ion est universelle , on trouve 
dans la thériaque ( c'est-à-dire dans l'opium ) un. 
remède qui a, dans mille circonstances > pour Jui 
la confiance des médecins, et ce qui. vaut ici 
autant, celle du peuple. Au reste il est vraisem- 
blable que d'autres médicamens volatils stimulans 
produiraient ici le même effet. Let 
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Nous avons parmi les vers, le dragonneau 
des ruisseaux ( gordius aquaticus ) et une certaine 
espèce de sangsues qu’on peut regarder comme | 
vénimeux. Quant à ka sangsue 1l n'est ‘que trop 
vrai qu'on à souvent ME injustement comme | 
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suite d’une aétion vénéneuse certains symptômes 


{ « . . ” 
dangereux , produits par leur application, tandis 


que ces symptômes devaient plutôt être attribués 
-à une blessure accidentelle ou à une trop gran- 
_tle évacuation de sang faite mal-à-propos ; mais 


il n'est pas moins vrai que lorsqu'on prenait 


par mégarde la sangsue des chevaux ( hirudo 


equina ) au lieu de la sangsue des chirugiens 
(birudo_ medicinalis ) sou ou on avait employé 


. telles sangsues qui se trouvent dans les terres 


marécageuses ou dans les bourbiers, on a, dans 
ce cas, observé quelles produisaient des üflun- 
mationus très malignes et des ulcères opiniâtres 
sur les parties aux qu'elles les sangsues avaient 


été appliquées — on n’a dans cette circonsance 


aucune méthode curative particulière. On est 


» dans la coutume de prendre de L'eau salée pour 


fure tomber le ver, et puis on applique sur la 
plaie l’eau veseta-minérale ( acétite de plomb 


délayé avec de l’eau ) pour préveni: Pinflanma- 
tion. els sont les moyens qu'oi employe Île 


plus communément: au reste, il me parait que 


c'est eucore une question iud-cise et il me 
parait à peine vraisemblable qu'une affeétion 
générale puisse être la suite de Papplication de 


pareilles sangsues , qui, quoique strittement dit, 
si elles ne sont pas vénéneuses , sont au moins , 
certainement,très nuisibles. 


PR 2 


Le dragonneau des ruisseaux ( gordius aquaticns 
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est un ver rond et mince qui a jusqu ES 
deux pieds et demi de longueur ,i se tient dans 
les éaux douces stagnantes ; al est plus dange- 
reux dans les pays septentrionaux, Ces animaux 
pénètrent entre la peau et la chair des hommes, 
ils occasionnent des exulcerations | irès- -opmiâtres 
et produisent même la carie dans les os ad 
jacens. Pendant que ces hommes sont accablés par 
des douleurs très-aigues et par une hèvre intense 
on voit dégoutter un pus très âcre d'une pe- 
. tte ouverture dans la quelle on apperçoit le 
plus souvent le ver. Si dans ce cas la tête du 
ver $e montre, on le surprend, et on le roulé 
soioneusement sur une baguette , et en même 
tems en souffle de la fumée de tabac dans la plaie : : 
on doit agir avec toute la prudence possible 
pour qu'on ne casse point Île ver, car cette 
circonstance pourrait couter la vie au malade. 
Si cependant cela arrivait, on devra élargir la 
plaie et on tâchera de prendre de nouveau ce 
ver et lorsqu'on laura extrait totalement , on 
traitera la plaie comme cela se fait dans toute 
autre blessure. PU 
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Les indiens préparent avec le suc laiteux de 
certaines plantes un poison avec lequel ils en- 
véniment leurs flèches destinées pour da guerre 
ou pour la chasse. Les animaux ainsi que les 
hommes en meurent sur le champ ou dans le 
plus brèf délai. Ces animaux peuvent cependant | 
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étre mangés sans danger. On a beaucoup parlé 
des antidotes que les indiens auraient découverts 
contre cet empoisonnement, ilest difhcile pour nous 
d’en juger faute d'expérience , et cela heureuse- 
. ment! Le moyen le plus certain sera la cautérisä- 
| tion de la plaie ou l’amputation du membre blessé. 
Nice procédé doit entrainer beaucoup d’embarras 
si l’on considére que la durée de la première pé- 

riode n’est que momentanée On dit que quelque- 
fois la saignée faite jusqu’a défaillance serait de 


| quelque succés. Tout médecin pensant pourrait ne 
| pas croire à cette observation. 
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en | C'est un théorême généralement reconnu et 
4 fondé sur l'expérience que les anatomistes par la 
… dissettion de certams cadavres et les chirurgiens 


24 feétés , en se blessant accidentellement , par le 
» virus siphilitique, hydrophobique &c, mais cette 
… infe&ion ne résulte pas d’un poison mais d'une 
ne certaine contagion à la quelle on ne peut pas 
“ méconnaitre la puissance d'infetter : en exceptant 
“ ces cas et d'autres pareils , il est très vraisembla- 
‘1 que la plupart des maux que les anatomistes 
et les chirursiens considérent comme provenans 
À #4 poison, qu'ils se seraient inoculés en se 
… blessant, sont causés uniquemeit par la blessure 
qu ‘eux ou leurs collèeues se sont faite , et ne 
“ doivent point être imputés à un poison instillé 
: _ dans la plaie. Lorsqu'un RGRMEETen opére par 
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exemple la fistule de l'anus et qu'il se blesse 
il arrivera une inflammation , suite inévitable de 
sa blessure. ( qui eut aussi bien pu être la 
suite d’une pointe d’aiguille ) Si pour traitement 
il employe la méthode débilitante et s'il conti- 
nue trop lougtems à en faire usage , tout l’or- 
ganisme tombera dans le plus haut degré d’as- 
thénie indirefte; si dans cet état une maladie 
uuiverselle s'adjoint à cette affeétion locale , et 
que des médecins consultés traiteut encore cette 
maladie par les saignées et par les purgatifs 
et que ce malade en meure, osérali-on vraiment 
placer cette mort sur le compte d’un poison 
dont on n’a pu découvrir {a moindre - trace 
sur l'opéré ? | à 


re . 


TROISIÈME PARTIE 


Des POISONS QU’ON RESPIRE SOUS FORME DE Va- 

PEUR OU DÉ GAZ, OÙ QUI AGISSENT SUR L’OR- 
|  GANISME VIVANT D’UNE MANIÈRE INVISIBLE 
| QUELCONQUE. 


PREMIER CHAPITRE 


\ Des poisons qu'on respire en général. 
s \ 


. 

à $. 178. 
# 

ë L'armorphèr peut devenir une source terrible 


dé maladies qui pourraient donner la mort subi- 
» tement à tout organisme vivant. 


substances sans Îles quelles la vie ne peut subsister. 
… IL Lorsqu'il se trouve dans l'atmosphère 

- quelques sortes de gaz positivement nuisibles. | 
—…. JT. Lorsque l'atmosphère sert de véhicule à 
: des matières vénéneuses qui ne sont cependaut 
\ pas gazeuses. 


11 
1. Lorsqu'il y à dans l'atmosphère un défaut de 


$. 170. 


On voit d'aprés ce qui a été dit dans le 


* paragraphe précédent , que la vie peut être 
Ê exposée à des dangers par diff-rentes manières. 
… Cela arrivera : soit par un manque absolu 
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d'oxigène , soit par l’a&ion de quelque sorte de gaz ÿ. 
soit enfin par des matières stimulantes ou. te 
tructves contenues dans l'atmosphère. D’aprés 
la diversité reconnue des causes nuisibles , la 
näture des maux qui sont produits par cette 
atmosphère viciée (tels que , plusieurs sortes de 
maladies + une mort apparente ou réelle ) est 
différente et les maux doivent être déduits tan- 
tôt d’une faiblesse direte, tantôt d’une faiblesse 
indirette , et enfin ds la destruéion de l’orga- 
misation. 
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Les symptômes qui surviennent dans les cir- 
constances mentionnées ( $. 178.) ne s'accordent 
aucunement avec l’occasionnel , et ils différent en. 
cela des symptômes qui accompagnent les autres. 
maladies. C’est pourquoi on n’en peut rien cCon= 
clure dans ces cas touchant la nature du mä 
atuel. Cependant en faisant une rigoureuse pers 
quisition. des causes ; les symptômes peuvent 
alors donner quelque éclaircissement sur la pro- 
priété du mal, et ils pourront conduire le mé- 
decin à une vraie méthode, | 
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Comme on observait que les symptômes qui. 
sont produits par laétion des ‘différentes sortes 
de gaz ou matières contenues dans l’atmosphère 
ressemblaient beaucoup aux symptômes qui sont 
propres à l'apoplexie, on en a tiré la conséquence 


1 
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Ds la plupart des hommes ou même tous ceux 
qui trouveut la Mort dans : uné atmosphère mal 
|  Constitute , eurent efettivement par l’apoplexie. 
Cependant si l’on considére que beaucoup d’ob- 
» scurité a regné jusqu'ici sur la nature de l’apo- 
» plexie et que les théories qui ont été établies 
| touchant cette maladie , sont contradifoires : et 
| comme on a même donné le nom d’apoplexie 
_ à des maux qui n’ont rien de commun ave: 
* cette maladie, que l'apparence, on conçoit ciai. 
ent combien :l est difficile de détermiier si 
à les symptômes produits par les causes ci-dessus 
mentionnées , sont eflectivement les symptômes 
* d’une apoplexie ou non ? 
À $. 182, 
| Pour ‘répondre à cette question, on doit d’abord 
appliquer aussi à lapoplexie la classification qui 
D les maladies en général. Et par con- 
| séquent on la divisera en apoplexie sthémiqué , 
. ( apoplexia sanguinea ) en apoplexie asthénique, 
EC apoplexia nervosa ) et en apop lexie qui a sa 
À Source dans un vice local organique. Pour ce 
qui concerne l’apoplexie sthénique on doit re- 
| marquer qu’elle a pour cause, conjointement 


ee. 


avec une sthénie générale, une plus grande af- 
Dduence de sang vers la tête et une dilatation 
“ extraordinaire des vaisseaux de la tête produite 
par l'afluence di sang vers celte partie ; en 
k conséquence on ne peut considérer comme 
… l'occasionnel de cette sorte de mal ce qu a 


LA Q 


” 


son principe dans une constitution viciée de l'as 
mosphère. Dans les différens genres de mort. 


qui sont la suite de la suflocation , et où là 


vie a été éteinte parceque les fonétions de Ja 
respiration ne pouvaient plus continuer , les vais 
seaux de la tête seulement ne se gouflent Pas + 
mais 1s sont même, beaucoup plus vüides de 
sang, Ceci est: constaté par les nouvelles ex- 
périences faites principalement par les Anglais, 
les quelles observations j'ai trouvé contre dt 
miennes. Pourquoi la même chose n'arriverait-elle 


pas au moins dans les cas où l’ou perd la vie par 


défaut de cette matière dont la’ présence est né- 
cessaire dans latmosphère pour produire et pour 
entretenir l’excitement ? j'ai trouvé dernièrement 


dans les cadavres dé deux personnes qui étaient 


sufloquées par la vapeur du chärbon, les vais- 
seaux de la tête beaucoup moins remplis de sang 
que d'ordinaire , en échange. le ventricule et l’oreil 
lette droite du cœur regorgeaient de sang. 
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Pour ce qui concerne les accidens qui sont pros 


duits par lation positive des différentes sortes de 
gaz ou matières. contenues dans l'atmosphère on 


ne peut pas nier qu'ils ne proviennent d’une source 


qui a beaucoup de ressemblance à celle dont dérive 


communément l’apoplexie asthénique. (apoplexia 
nervosa ) La faiblesse indirefe eft occasionnte tous 


tes les fois que lation trop énergique des fortes 


‘excitantes a épuisé l'excitabilité. Il est indifférent 


pl 


| 
| 
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ici que l'excitement ait été élevé par un excès dans 
les alimens, les boissons , les passions , et par 
d’autres causes qu produisent ordinairement l'apo. 
plexie asthéiique , ou que l’excitement ait été EURE 
menté par une matière hétérogene quelconque , ou 
par les différentes sortes de gaz contenues dans 
atmosphère. Le résultat ne peut également dif. 
f‘rer parce que dans l'apoplexte ordinaire les 
: fonétions de la respiration continuent tandis que 


. h 
1 
# 
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_ dans cescas elles sont interrompues. Ce pretexte 
ue pêut pas servir d'objeftion. Le majeur degré 
‘du mal fait cette différence dans la forme de laf- 
fetuon , qui parait aussi être encore basé sur la 
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manière d'agir des matières ou sortes de gaz 


+ 


contenues dans l’atmosphére qui attaquent paru- 


Le 


 culièremeut les organes de la respiration. 
us 

‘4 . 1 4 ; a 5 , e ; ] 

ip Comme les poisons qui agissent sur le corps 
… sous forme de vapeur ou 2az, ou d'une manière 


v 


quelconque, produisent différentes sortes de mala- 


ke 

h dies, ou même quelque fois une mort apparente, 
… de danser du mal est évalement plus ou moims 
10 RS Ne Le 


“ grand d’après cette diversité. Dans la faiblesse di- 
… reûte le danger w’est pas si grand que dans le cas 
… epposé: car dans le premier cas la masse orga- 
" nique possede encore une grande quantité ‘d’exci- 
… tabilité et elle est encore de cette manière très 
_ propre à être révivifiée par des impressions ex- 
“ térieures , tandis que dans la faiblesse indirecte la 
susdite masse manque à cette condition, et elle 
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f approche vers cet anéantissement où elle. serait, 
une matière morte, Le médecin réussit. rarement 


à prevenir ce danger et le succés dépend tout-à- 


fait du desré de à faiblesse indirecte qui reudra 
+ Re eutalion de Pexcitabilité et le rétablissement 
de rapport qui doit exister entre la force de la 
propriété aéive et l'effort des excitans possible 
ou impossible, Eufin si le mal est local, alors le 


danger est plus. OÙ MOIS grand dans un rapport 


dus avec la destrudion de la matière organique. 


Gares, TA à 
Le traitement de lasphyxie ou des maux 


produits par uue atmosphère viciée , se dirige 


ainsi que daus toute autre circonstance d'aprés 


Ja nature de la maladie. Pour satisfaire à cetie 


indication où doit se dévouer à l'application des 


- secours par un zèle infatisable, et on doit oppo- 
ser uue noble fierté à la conduite des spetta- 
teurs qui veulent souvent tourner en ridicule le 


soin très louable du médecin, puis qu'ils sont 


dans la persuasion que le médecin voudrait révi- 


_ vifier des hommes qu’ils supposent déja morts. Telle 


doit cependant être la conduite des praticiens 


car sans cela l’art u’effeñiuera rien par. leurs 


mains ; et ce zèle leur est d? autant plus. nécessaire 


que jusqu’ a ‘préseut on n’a aucun criterium 


certaui , horsimis la corruption, d'aprés le quel on | 


pourrait déterminer soit alirmativement soit néva- 


 uüvement la possibilité du retour à la vie. Lei 
| galvanisme ( z) peut, sans doute , dans quelques 


ares 


ns en de rm bi cmpétmin , 
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2 LLC dans la faiblesse direfte, servir pour 
+348 


assurer si le principe de vie ( l’excitabilité ) 
siste encore. Cependant ce moyen ne peut 


*e aucunément être regardé comme un cri- 
an lorsque l'asphyxie est la suite d'une fai- 
se idirete, c car dans ce cas le galva- 
sme est. absolume ent iusuffisant , et il est trop 
le pour pouvoir remettre en afivité la ma- 
organique , ce que cependant où, pourrait 
äuer par un sümulus plus fort tel que léuu- 


e ie “ni o } He été témoin Rene 
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lique (galranifme. ) Cette dénomination ayant été rejetée 
is qu'on à acquis des connaiflances plus ‘étendues fur cette 
uverte ; j'ai cru devoir me fervir du mot galvanifme puis- 
defigne préfentement prefque généralement par cette ex- 
fon la decouverte à Ja quelle Galvani a donné fon nom 
2 le mot galvanifme n'indique pas d'avantage la cause 

phenomènes , cependant j'ai maintenn ce mot comme étant sé: 
alement reconnu : toutefois quelque foir la denomination 
qu'on employe ; qand on a bien faifi les idées ( Éumboldt 
ériences fur La galvanifme ) ces termes techiniques doivent être 
Note du Traducteur 


UC) Galvani croyait que les phénomènes qu'il avait ob. 


? 


ez indiférens. 


és étaient fondés fur Vlexifience d’une élericité animale 
s ses concinfions n’ont point été confirmées par des efais plus 
lernes (voyez l'éloge de Galvani que le méderin ALIBERT @ 
La tête du 4. volume des mémoires de la société medicale 
en: de Paris, an X, Q On parait généralement d’accord 
France far l'identité du principe entre le galvanifme et! élec. 
puis que VoLTA a donné leéture à Pinféitut s dun 
Sur Hifloire du galvanipne. 2m, partie chap. XVIII, 
is an LS h Qui contient le refuitat de fes ‘expériences qui 
vie nent À es de cette affertion, = Nûie du Traduias 


Vs zà “2 
«HA VA 


[26 ; M A N U E “a di ÿ “a 
vue un ls plus g grands physiciens de notre e siècle. 
Acrxanpez VoLra, ces expériences tendent tous 
tes à démontrer Ja validité de ce que je viens 
d’alleguer. Il prit à cet effet : plusieurs g grenouilles 
les quelles | il fit tomber en REC quels 
ques-unes par une Sur-irritation , d’autres par le 
défaut d'irritation pour pouvoir de cette. manière 
mesurer Île différent état d’excitabilité par. Pape 
plication du & galvanisme. Le résultat de ces cxpé 
riences fut ainsi qu'il suit. Les grenouilles | qui 
étaient tombés eu asphyxie parcequ’on les” avait 
privé du calorique ; de nourriture ou de lumière 
donnaient à J'application du galvanisme instanta- 
némeut les siunes d’une vie active , et ainsi une 
preuve. de bi quantité d’excitabilité accumulée » 
_ mais les grenouilles qui avaieut été tuées par une 
trop forte irritation, par la chaleur, l'alcool ou 
lopium , n’obeissaient point au galvanisme , à à l'in- 
star de toute autre matière qu ua. point de 
vie , sans que pour cela. Pexcitabilité et. par 
coneÉres sans que Phabilité à la vie fat tout- 
à-fait dissipée car elle se HE distiétement 
par ue plus forte irritation que celle du gal- 
vauisme par exemple par celle de Péleétricité. (bb) 


———— 


(bb) J'ai répeté quelques unes de ces expériences fur des gre- 
nouilles. A cèt effèr je me fuis fervi de la pile de Vorracon- 
fiftant en foixante plaques de zinc et de enivre de da grandeur 
d’une pièce de cinq francs. Voici le refulrat de mes: expérien- 
ces. Ayant donré à une grenouillé deux grains _d'opiam (ue 
du papaver fomniferum. } elle tomba en as sphyxie et après une 
vingtaine de minutes la grenouil lle ne donna plus le moindre 


€ :b dame à “lle fe contraéta Rhode : enfuite 
fé cette ue 'erenoiaile, à Paétion de À ue a or- 


FER 


she examiner ce ° qu “Reueie le anime für 


de es animaux tués par Fe poifoïs corrofifs ou par les 
ons excitans confirma ce qu’a anoncée l’auteur ($, 19.10. x. 
les animaux tués par les poilfons corrofifs couferVaient une 
e parie ‘de leur excitabilité après la mort et que ceux 
és par les excitans n’ont à [a mort qu’une faible 
4 d'e xcitabilité, \ 

ci me donna l'idée que le galvanifme pourrait fervir à indi- 
le genre de poifon qu'on a employé pour donner la mort. 
É: qu'on pourrait diftinguer par ce moyen - la différence 


abilité pars les see | # 


is Il eft vrai, E galvanifme n’eft pas un moyen certain 
à prononcer s’il exifte encore la moindre quantité d’exciabilité 
“dins le corps ou non. Car le principe vital peut encore 
n X | + : : é c 


1. M A N. U E a Vs À A 
éloigner les Causes nuisibles. he ri : Ro 
que les hommes ne puissent atteindre ce noble 
but lorsqu'ils veulent sauver quelques malheu- ; 
reux , qu'en $ "exposant à un danger ‘extrême. Où | 
peut remarquer ceci ,par ‘exemple, lors sque. des 


hommes sont tombés en asphyxie par. Pa&tion 
de différentes sortes de. gaz ou vapeurs , dans 


des puits, dans des souterrains, dans des caver= 
nes , dans des caves, ou dans d'autres endroite | 
pareils. : 1 
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Lorsqu'on a FAN cette première. à indication | 


conferver une eertaine énergie fans que” <ependane. le galva- à 
jilime fufife pour en Bu appercevoir l'exifance sependant 
il peut donner un haut degré de probabilité qui néfera peut être 
pas à rejeter dans ces circonftances. Je l'avoue le moyen n'eft pas 
fins inconvenient, j'av oue également qu il n’eft pas auf efficace \ 
| fur l'homme comme fur certains animaux, Malgré ces. incon- 
| veniens je crois toutefois que ce moyen eft très. applicable et 
pourrait être d’une grande reflource dans tous les cas où om. 
aurait quelque doute touchant |” empoifonnement. HumBoLDT(Lettre 
à Loder fur l'application du galuanifme à la médecine, voyez la bibli- ; 
cthèque germanique T, IV) croit que ce ferait un grand bienfait 
pont les malheureux militaires files chirurgiens d'armée étaient 
ton} ours munis d'un appareil galvanique avec le quel après avoir | 
mis à nu le muscle biceps du bras ou les gaftroc-némiens , ils 
pourraient en peu de minutes et fans autre: préparation faire | 
l'expérience fur chaque corps préfumé moït, Je penfe que 17 
 galvanifme pourrait à plus forte raifon fervir à diftinguer. a” 
différence de l’excitabilité et du poifon employé, et il fervirait en 
même tems à donner des indices fi ces empoifonnés one | 
réellement morts ou non ? ou éviterait de cette manière de . 
prononcer avec trop de légérité fur {a FERMER de l'excitae | 
bilué, mme Note d# Traduileurs © : LL 
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COR à ne. deuxième qui consiste en cé 
qu’on tacite. et qu'on ôte les habits aux mal- 
j ureux , ensuite on expose les malades à l'air 
30 ‘et on les place dans la position qui parai- 
tra la plus avantageuse. Ordinairement c’est la 
DPosition horizontale dans la quelle les personnes 


re 
Ÿ: 
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1 orsqu'on a rempli ces différentes con litions 
2 d it avant de procéder ultérieurement, se fa 

on ta nm suivante : le mal provient-il d'uñe fai- 
bless direñe ou indireéte où d’uu vice organique ? 


pr + à ve as cas où se “Hs es 


nt un rh dans le tombeau | ou 
Le on puisse parvenir à rappeler ces per- 
en da vie À elles seront aftetiées par des 
se vues qui les font périr communéments 


LE qui sont tombés en asphyxie , leur 


ion étant supprimée à cause que l'atmos- 

a ne ide: parties nécessaires pour l’éntré- 
a vie : , doivent être considérés  tout-à-fait 
«| D nes K gelis et doivent être 


Le 


ie tels. Car # Na ne peut ÿ avoir une 
Mérence + soit que le calorique : ait été soustrait 
cie du corps par la cougélation, soit que 


r ait été oTe dutérieurement à cause 


=. 


a pas Re tes Hp Dee Tous 
doit e 40 day Je dernier Lea prendre en 
48 . 
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d ibles ou évanouies , reviennent le plus facilement. | 
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considération la privation de l'oxygène. Lorsqu on! | 
veut rappeler à la vie des personies gelées on 
doit employer des stimulus très doux puisque ces … 
personnes sont, à cause de | accumulation de l’ex- 
citabilité, très sensibles aux irritations. De même 
lorsqu'on veut traiter des personnes qui ont. été. 
sufloquées à cause d'un défaut d'oxygène dans 
l'atmosphère .on doit commencer par des stimulus 
très faibles et on passera seulement par decré à 
de plus forts excitans selon que le ralati se re- 
leve. D’ aprés cela on peut élairement comprendre 
comment l’eau froide, même la glace appliquée 
à l'eutour du corps, a pu être un remèrle revivi- 
fiant pour de par eils asphyxiés —- le faible ehnulus du 
calorique qui est encore contenu. das | eau froide Là 
(cc) ou dans la glace est, dans ces cas , justement pro- 
portionnée au haut des ré d’ excitabilité. | 


, à À à ROME 


(cc) Fricidim nervis inimicum calidum vero utile dit HippocR ATE 
€ athor. XVIII LIB. W.) ces maximes du Père de 14 médecine 
avant été proférées par Brown en de termes plus modérés, ont: 
été. combattues avec chaleur depuis quelques années, Cette pro« ” 
poñition eft fondée fur des faits évidens et je penfe qu lle n’a 
befoin que d’être bien entendue pour faire difparaître toute op= 
pofition. Son aflertion est bafce fur des obfervaticns et fur de 
principes connus. Voici, fi Je l'ai bien conçue l'idée de BrRowN = | 
Le calorique excite, — mais le froid n'eft, que la diminution 
ou l'abfence du. calorique, = conféquemment ce qui 
m'exifle que négativement re peut avoir une a@on. pofitives 

Il ferait inutile d'entrer dans quelque détail fur cette propoñition | 
cet objet ayant été traité par différens auteurs. Où peut confulter | 
à cet effet la médecine fimplifiée de BRowN par WEÏCKARD et à 
des notes y annexées [ur l'ouvrage de K. Jon3s par FRANK 66 W 
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ne tp er à AR UNE 

fi LE TUR se trouve dans une faiblesse indi- 
où n devra employer les remèdes revivifians 
ni rap port directement Ophosé, Car dans ce cas 
ab est dans une si petite” quantité et ls 
est si peu sensible , que ce le sont que 
ulus tés. “forts qui peuvent faire quel- 
: in ression. Ouis souveut Je principe de vie 


el rent cousumé nues même aucun sti- 


pes RUE les. “pa Lux (dd) 
is on doit également procéder avec Cir- 
dans l'emploi es remèdes excitans 
F force acive Surpassait celle du DU 


va «np Je ne ali É aval s’accrot- 


à diminuer tant en quantité qu'en 
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2 ie roia d par. A à Ta M. Gouifés ; is les mé 
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ñ rai repeté ces s expériences fx plufieurs grenouilles en 
polant également au fimulus éleétrique et galvañiqne. Mon 
A, xé couronné par de fuccès le plus heureux, Le procédé 


emp oyé m'a donné une double ET RAR LE l'excitabilité. 
LOT RE CR ES 
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qualité Ja force des excitans , c et Er aussitôt que 
la maladie se présente sous des meilleurs auspices 
ou aussitôt que dans les asphyxiés les signes À 
de vie reparaissent, on doit diminuer peu-à-peu : 
Ja quantité des stimulus , etemployer successivement 
des plus faibles. Quelquefois le sommeil seul peut. 
eféttuer la parfaite guérison de cette maladie , ains!. 
que de toute autre basée sur la faiblesse indi- 
recie. Car, pendant le sommeil , l'excitabilité s'aug- 
mente de nouveau, D’après cela on conçoit Éefement 
qu'il est très dangereux d abandonner au sommeil 
des malades qui se trouvent dans un -très haut 


g'épuife par des flimylus violens tels que Vélé@ricités ce 
les parties qui avaient fouffert par ce ffimulus, ne donnaient 
plus aprés cette application le moindee indice de vitalité tandis | 
que les parties extérieures qui n'avaient point reffenti la com | 
motion avaient confervé toute leur viralité, Voici le: procédé | 
que j'ai employé. J'avais percé les pieds de. devant Pa un. 
petit crachet, j'avais également percé Îles autres | avec. un 
deuxième crochet, Ayant enfuite donné à ces eptiles trois fortes 
commations électriqnes ,'jeles ai écorchés et fourmis à l'électricité sl 
mais ils ne donnaient plus le moindre indice d'excitabilité : suis: 
: furent également infenfibles à la pile de VorrA et donnereng 
ainfi une preuve que l'électricité avait confumé leur excitabilité, 
Expofant enfuie leurs doigts au  flimulus. pe électrique 
ils fe çontracterent  fortément et donnerent une preuve de. 
V’accumalation du princive de vis dans ces parties. Ce qui nè 
doit pas étonner car les extremités n'ayant pointfait partie du cer» 
cles n'avaient pas pu réffenter quelque effet de [a <ommotion 
et donnérent aïnfi une feconde preuve que Véleétricité n'avait. 
confumé l'excitabilité que dans les parties qui avaient cé se fou 
Romaine 2 Note de Fate i 
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| “2% d’asthénie direêe. C'est une vérité qu’on a si 
Souvent été à portée de constater sur des personnes 
Qui avaient été exposées à un grand froid, Aa 
tontraire il est très salutaire de procurer Je som- 
pre à des personnes qui sout dans une faibles- 


+, 


casionnel du mal (le défaut d'excitabilité } ne peut 
tre modihé d’une meilleure manière, 

L DS w0 

”S les poisons respirés sous forme de gaz ont 
SR un vice orgauique, alors le médecin 3 
pourra fsrt peu remédier , parceque le mal aflecte 
“ordinairement les poumons. toutefois j'exposerat 
; | dans la suite où je traite de ces sortes de poisons: 
en particulier, ce que je pense être necessaire 
un ces circonstances. En conséquence je firai 


Re “FL HÈR en Eee , pour les maladies dont 


ne: & 191 


À Lorsqu' on a éloisné la cause du mal, et qu’on 
ma rempli les indications dont on a fait mention 
Ce. 156— 187 ) on devra, pour pouvoir parve- 
mir a la parfaite santé, commencer par rétablir 
les fontions de la respiration : on augmentera la 
e Lo du sang et la chaleur animale à l’aide 
: - frictions , et d'autres moyens et en général 
p r ifrens remèdes appropriés au même but , 


c'est-à-dire on ramenera l’excitement à un degré 
onvenable pour la sante. 
NA ; à 


“se imdirette. Dans cet état, comme on l’a dit, l’oc- 


Pere 


ce chapitre en parlant seulement des remèdes qu'en 


14 | AMANODEC : 
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pade rétabli les fon&tions ne la respiration. on 
doit tacher de procurer âux poumons leur stimu- 
Jus convenable savoir un air pur et. frais. | Où 
croyait remplir ce but. par le procédé suivant. 
Un homme sain tenait fermé le nez du malade “ 
et il portait sa bouche sur celle de. ce mal- 
heureux. Ensuite il y soufflait avec force. On 
h'employe presque plus ce procélé. | On. est 
présentement convaincu que ce moyen | p’atteig- 
nait point le but qu'on se pro posait Car on 
sait que l'air qui a d‘ja une fois servi À la respi- 
ration y est moins Pie une seconde fois. Ce- 
pendant il parait qu’on a porté trop om ce 
jugement, car on aurait dû premièrement décider 
1e lun. ay qui contient moins d oxygène ne serait 
pas plus convenable ans la circonstance où se 
trouve ce malade qui a déja été pendant long- 
tems privé du stimulus d'un air purs et.on de- 
vrait prononcer s'il n ‘effhétuerait pas même d'a 
vantase qu'un air tout-à-fait res pirable. Ce doute 
fat qu'on n'ose pas sans restriéion approuver 
T'introdu&jon , par le. souffle , de Poxygène pur 
‘ dans les asphyxies ou autres sortes de maladies 
dans les quelles on veut augmenter l'adivité du 
système pulmonaire. Dans tous les. cas où il y 
a asphyxie parceque l'atmosphère ne contenait 
pas une suffisante quantité d'oxygène ; les: méde- 
cins , qui veulent faire prendre du gaz oxygène 
pur, agiront aussi mal que. ceux qui voudraient 
donner à un homme que meurt de faim ; on “une 


Re: ! . & ” 3 CHER à! £ 
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| grande ‘quantité d'alimens. succulens. Dans 
et l’autre cas; ces stimulus: sont trop forts 
' rapport à l'accumulation excessive de l'ex- 

tabilité et c'est précisément À cela qu'on doit 
740) le discrédit qu'on a jeté sur lPmspi- 
Ÿ 


ation de l'oxygène, On donnait aux malades les 
pe jexcitsbles à respirer de l'oxygène pur et 


’tonnait lorsqu' on observait les symptômes 
_ Sur-irritation Ce est simplement que 


pue ne ne Le He ‘on Lods Hd Ne un 


béne. à de He respirer ds “ie oxygène pur 
par ce moyen à le mettre en état de pou- 
| er avec utilité l'influence de cette 


cd 193 


14 


part ne Cas | brebis on ne nu que rarement, 
sg de l'oxygène avec la promptitude néces- 
. Un air atmosphérique pur, tel que nous 
e nr nature , rem plira notre but le plus par. 
üter Re. La manière den faire usage est différente 
* chaque méthode a son pour et contre. Toute- 
fois la méthode suivante me parait la plus apte. 


ferme les narines : as malade et on Jui met 


‘une inpreguatiou grasuete de Pair’ atmos- 


A 
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très fortement avec un linge mouillé. On sera 
les levres à l’entour de cette canule, et une auifré 
personne. fera pendant ces entrefaites, agir deux 
ou trois fois le soufflet. Si par ce procédé la 
poitrine se dilate, et que l’air resouffle, on répe- 
tera lentement la même opération jusqu’à ce qu’on 
APPETERS la pulsation du cœur et des artéres 
et qu’on voie même que le. malade respire.® Si 
la bouche est trop étroitement fermée et qu ’on ne 
puisse pas l'ouvrir on ne s’abstiendta pas du 
moyen susdit, mais on mettra une canule cour- 
bée dans une des narines, on bougheie exattement 
l'autre narine ainsi que la bouche et on fera de 
cétte manière passer de Pair dans les poumons, 
il y avait un obstacle dans le larinx, alors on 
fera la trachéotomie d’après les règles de la chis 
rurgie RARES 
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Les frictions des membres, de l’ épine “dora n 
et dela plante du pied avec des linges , avec de 
la flanelle, ou avec ue brosse, sont en général 
des rémèdes qui sont d’un secours important dans 
les maladies asthéniques surtout dans les asphyxies 
dont on parle ici. l’effet des fritions est si grand qu'on 
doit agir avec toute la circonspettion RE à lors- 
qu'on veut en faire usage, Dans l’asthénie direte 
on doit commencer par des légères fritions. Les 
friions avec des substances Éd méritent dans 
ce cas la préférence. Au contraire dans la faiblssse 
indirette les friions doivent être faites avec de 
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Pacide dcéteux ( vinaigre ), ou avec de l'alcool ( esprit 


de vin ) &c. . On doit continuer les friäions 
et aussi longtems (ee) que le malade se 


(ee) Si lon peut dire que des guérifons tiennent quelque- 
Pois du merveileux j on le pourrait de eelles qu'on par- 
vient fouvent à effectuer par des friétions fur différens as! 
phyxiés, En 3 lorsqu'on continue par un zèle infatigable 
à en faire ufage ; on rappelle à la vie des êtres qu’on croyait 
perdus. Le cas fuivant obfervé par le médecin VANDENDALÉ 
nous en peut fervir d'exemple, Un Gantois se trouvant à Loue 
vain se promenäit fur les bords de la Dyle ; il tomba dans 
la rivière er fut entrainé par fe courant ; on le trouva à la 
diflance de plus d’un quart de lieu de l’endrôit où il était tombé ; 


_ on le retira de l’eau et il fut tranfporté à l'hopital civil ; lé 


Médecin VANDENDALE ÿ accourüt ;, quelle fit sa douleur d’en- 
tendre que ce malheureux avait été pendant une heure et demie 
dans l’eau! malgré la faible lueur d’efpérance qui reftait pou 
je pouvoir rappelet à la vie, ce médecin jugea qu’on pourrait 
éncore ÿ parvenir à l’afde des frictions, Deux homnmies firent sans 
relâche pendant une demi heure des fictions fur le noyés 
Le médecin aÿperçut alors que le noyé commencait à 


_ rendre abondamment de l’écume : on continua les fridions et 


après quinze minutes ; l'éfphyxté comimenca à donner quels 


: âues fignes de vitalité. Ce procédé ne fut point interrompu s 


2 


r 


et d’autres moyens furent également ordonnés pour parvenir 
au parfait rétabliflement: La réuflite fut heureufe , et trois jours 


» jours après le malheureux accident, le resuftité (fi je peu me 


fervir de cette expreflion) retouina à Gand, Que de titres glo- 
-rieux pour celui qui l'avait, par fes foins ; rendu à la vie! 
| j'aurais défiré iré ajouter à cette defcription plufieurs autres circon- 
flances qui euflent augmenté l'importance du moyen employé, 


 malheureufement une mort prématurée a frappé le Médecin 


L: 


VANDENDALE à l'age dé 45. ans. Il nous a éré enlevé le 26. 

luviôle an XI, (15. Février 1803e) pir une fièvre putrid:$ 
Viétiñé de fon zèle : de son devouement et de fon afliduité 
près du li de fes malades «—% Nûte du Traduileur. 


& 


\ 
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D y 
trouve MIeUX , C VUE OA jusqu'a ce que l'ex 


citement ait été relevé à un degré convenable à 


la santé : 


dos #7 | F7 " 


Les remèdes odoriférans et sternutatoires méritent 


d'être classés parmi jes moy ens les plus elhicaces, 
Maloré que ces remèdes soient pour ainsi dire dé 
uos jours banms de la liste des m ‘dicamens 
par la doërine antiphlogistique | qui a fait a aussi 
fortement redouter l'usage des remèdes excitans; 
si lon considère que les remèdes odorifirans et 
sternutatoires agissent: de préférence, sur la men- 


“ay, 


brane schneïderiane , et si l’on prend en cousidé- 


ration que cette membrane est. abondamment 


pourvue de nerfs, on Cncevra facilement qué 
ces remèdes doivent être principaletuent très 


propres à stimuler l'organe du cerveau. En CONS. 


séquence leur Tao est” très fortement indi- 
quée () dans les cas où des molécules très 


(#) Lorsqu'on confidére les nombreufes fympathies ‘qui 
exifteut £ntre l'organe olfactif et Îles autres parties de notre 
fyftème organique ,on concoit facilement que les corps odoriférans 
doivent être une reffonrce féconde dans les af ions qui fem- 
blent _attrindre prindipalerhent le fyflème nerveux.  ALIBERE 


rie 


(confidérations philofphiques fur les odeurs et fur leur emploi Comme 


mericaments Voyez les mémoires de la « fociété médicale d'émulation 
de Paris première aiinée ) penfe qu’on pourrait. même dans une | 
multiude de circonftances fuppléer par Îes odeurs , les médie | 


camens qu'une idiofyncrafie trop irrirable ou. des désoûts partis 


tuliers interdifent à leflomac, Les fuccés obtenus ; de l'applicas Le 


h Ÿ 


/ 


ar 
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Résbtités contenues dans latmosphère ; 4tels que 
. des odorifiques très forts , ont consumé l’excitabi. 
lité des nerfs et du cerveau ; et ‘ont produit 
. dans ces parties une faiblesse indirette prédoini- 
nante. On dar aRi également icr que tous les 
| remèdes oUlot dits r'aus ; doser ils sont seulement tenüs 

sous leénéz dans les asphyxies, né sout d’aucane 

utilité! ou fs ue soit au moins ‘que d'un fuble se- 
J cours; car ces éxcilins ne peuvent. qu'avec pee 


1 * à Ü : ‘ . " 
Phiule de lar , qui, lorsque la respiration est 


à j « + D / 
“ Dirveuntr daus les parues intérieures sans le vé- 


“supprimée ,; ne parvient pas facilement jusque 
dans l’oréanisme où au moins cet Air n'est pas 
assez souvent, reuouvellé. On ‘en peut cepen- 


hi ne di - Dr TS AUS 


F dant, excepter quelques remèdes , tels: que le. car 

_bonaie d’ ammoniaque ( alcali volatil, }! l'eau de 
Juce et le vinaisre , ( acide acéteux ) qui par 
» rapport à leur propriété volatile-sumiulante se 


rs 
à 

LA 
4 


tion des fubftances médicamenteufes par la voie, des fritions 
| viennent a l'appui de fon afertion. 

Je penfe cependant quil exifte d’autres moyens qui pourraient, 
 füuppléer aux remèdes odoriférans ou ls farpañoraient même, 
Lorfqu'il s’agit de la confervation de l'homme, on ne faurait 
afez maluiplier les moyens pour y parvenir + en conféquence 
Je crois qu'ou pourrait tirer un grand avantage, de l'applicanion 
du galvanifine ou de l'électricité. On pourrait à cet effet appli 
quer un de es conduéeur de la pile BANaU fus le fiont de 
l'afphyxié et on pourrait fermer Le cercle en mettant l'autre con- 
ducteur dans une degnarines où dans la bouche. De cette manière 
ün produira des imprefliors très vives for ces GYABCS mm 


Ê 
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-_ repandent très facilement. Si l’on a besoin d'un ster- WU 
nutatoire, on pourra se servir du tabac en poudre | 4 
( nicotiana tabacum ou du poivre &c. ( piper hi 0 
grum ) On mettra ces poudres sur un plumaceau 
qu'on portera daus le nez ‘du malade. Quant 
aux substances sternutatoires plus fortes , telles 
que la poudre de l'euphorbe ( euphorbia offici- 
parum ) &c, on s en abstiendra , car ce moyen 
pourrait devenir au retour. à la vie la source 
de quelques LOUVEAUX maux, Fo 


Lorsqu' il «est imposible de la bouche aux 
asphyxiés > on ne peut pas oublier l'application 
cles différens remèdes stimulans à l’aide des lave- 
mens. On employe ordinairement à: cet effet les 
clystéres avec la fumée de tabac qu'on applique 
avec un instrument , particulièrement destiné. à cet 
ellet, et dont aucun chirurgien me peut se passer. 
Lorsque le cas est pressait, on pourra enfon- 
cer prudemment dans l'anus jusqu'a la longueur 
d’un pouce, le tuyau d’une pipe allumée enduit à 
d'huile; on mettra sur la tête de la pipe un L 
couvercle de fl de fer et on l'entourera avec un 
linge ; on porte alors la tête de la pipe à la À 
‘bouche et on soufllera de cette manière la: fumée, - 
Toutefois, on ne fera pas passer trop d'air ou 
fumée dans le canal intestinal afin qne le veutre. 
ve s’enfle pas excessivement, et pour que cette 
fumée ne nuise pas: par sa pression 3 au diaphra- 4 
me à et ne soit point un obstacle à la do Qu à 


[2 
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tion recommeïcçante. Aulieu des clystères avec la 
fumée de tabac on peut aussi se servir des clyss 
tères avec du vinaigre ( acide acéteux ) et avec le 
tartre émétique. (gg). (tartrite de potasse antimonié) 
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Les médicamens dont on se sert pendant l’as- 
phyxie ou encore lorsque les signes de vie repa- 
rejssent , doivent tous être , en principe , des stimus 
The volatils et on en fera le choix d'aprés les cir- 
constances. L’éther sulfurique (æther vitriolicus } 
le carbonate d’ammoniaque (alcah volatil) &e, 
Sont ordinairement employés a cet eflet. Je n'ai 
encore fait aucune expérience relativement à 


 Vopium ( is du papaver sommferum ). 
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Quelques auteurs prétendent qu'un émetique 
_ serait mdispensablement indiqué dans ces circon- 
_stances au moment que les signes de vie repa- 
raissent. Ceci peut être vrai autant que cela 
concerne les asphyxies qui sont da suite d’un 
estomac surchargé d'alimens, ou lorsque les as- 
phyxies sonf a dbutiae par un poison avalé, 
Mais comme je traite ici des poisons qui ont 
leur source dans l'atmosphère vicieuse ; CODSÉe 
quemment un éméuique ne peut vraunent pas 


er 


(gg) Voyez la note que j'ai faite contre l’ufage des clyfières 
gvec Ia fumée de tabac : paragraphe 31+ chapitre 1. page 18, 
de ce Ma iuel 
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étre de quelque uülité dans ces asphyxies. Au 
contraire l'évacuation qui est le premier resultat 
de l'attion des emétiques produirait indubitablenient 
dans les asphyxiés qui recouvrent leurs sens , 
une rechute, la pourrait même être inces- 
samment suivie de lanéautissement. totl de l’ex- 
citement. ( bh ). HARMAN 
| | $. ‘109, 


F} u est pas aussi facile qu’on pourrait PA croire 
de résoudre cette question : Si une évacuation 
de sang est indiquée dans les asphyxies où dans 
Ja He où [es sivnes de vie reparalssent, ou 
non ? de lun et de l’autre coté il y A, ‘des pride. 
cipes fondés sur la raison qui ne sont pas d’un 


(hh}) L'ufage des émétiques et des purgatifs est Pl { 
fréquent, qu'il ny a prefqué pasde maladie où ils pe foyent DES 
fcrits. Cette erreur funefts elt cellement répandue parmi le peuple ; 
qu'il en fait ordinairement u! age quelque foit fa maladie. Com: 
bien d’accidens fuaeltes n'entraine point cet a bus? Ç VANWYNACLER 
genesskundig gedenk.fchrift over het misbruÿk der purgeer middelen.) 
Je l'avoue, ces moyens fagement emçloyes fout des remèdes 
héroïques, Mais combien de fois ces médicamens pris dans le 
deffein de préferver, ne font is pas da fource de mille maux. | 
Si l'effet des émétiques fe bornait fimplement i Ja feconffe qu ils 
donneft au corps, on pourrait les régarder comme Fort'fians et 
ils feraient parfaitement indiqués dans es afphyxiés , mais 
comme les évacuans débaraflent toujours l’eflomactet le-canal 
inteflina} des matières qni y {cnt contenues et comme ils ente- 
vent en même tems une quantité confiéérable de lmphe > ces 
motifs devraient fervir à faire fentir la nécellité d'être drcon | 
fie& dans leur emploi ‘ét on fe rappelera toujours de ceue maxime 
D'HIPPOCRATE GR 4£ fans habent _Corboræ pharmacts purgati ci: 7 ex. 
falunntur {aphor. 564 li5, 11,3 me Note di Triduitenr: 


DE TOX CECOLOGIE 143 


poids médiocre > €t là on ces principes paraiss 
Sent être en défaut » ils sont remplaces par l'ex 


périence. Toutelois , cette question est trop iuti 


mément liée avec le succés de la cure pour 
que [analyse des aroumens pour et contre li 


 vacuation du sang puisse étre considéré comme 
 fuüperflue. | 


à? | 
$, 200. 


Gn peut faire l’objeñion suivante contre l’usase 


de lPéväcuation de sang : ou la circulation du sang 
a repris pendant l’asphyxie ou elle n’a point du 
tout lieu. Si le saug n’est point en circulation 


alors l'évacuation devient impossible ; si Ja cireu- 


lation a lien, la saignée peut et doit nuire puis- 


qu'elle est direftement opposée au but des autres 


points de la cure. Elle est surtout contraire à 


La 


 Jindication qui exige le relerement de l’excite- 
ment diminué. Pourquoi cette évacuation serait- 
elle précisement indiquée dans cette seule sorte 
-d’asphyxie, puisqu'elle n’a jamais été faite par 
_des médecins poor dans les individus gelés ou 
dans les autres RARÈYX L1ÉSe 
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On cite en faveur de l'évacuation de sang 
Pexpérience par la quelle il est constatée que 114 


‘sieurs asphyxiés , lorsqu on les avait saignés , 


étaient revenus à la vie. On a encore un autre 


argument qui parait parler en faveur de la 


| saignée c’est celut qui est basé sur la possibilité 
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que  l’excitabilité des vaisseaux pourrait telleé 
ment être augmentée pendant l'asphyxie , que la 
masse existante du Sang serait, dans le cas pré- 
sent, un trop grand stimulus. Et dans la suppo- 
sition qué le rapport qui devrait exister entre 
Ja propriété réaétive de lexcitabilité et l'effort 
des excitans, pourrait être rétablir par cêite dimi- 
hution de la massé du sang. l 


S. 1202 


Cependant st l’on veut exaniner ces différens 
argumens avec un coup-d’œil impartial et criti- 
que , on appercevra -d’abord que Fexpérience 
-qui nou apprend que plusieurs asphyxiés lors- 
qu'on les avait saignés, étaient revenus à ia vie , n'est 
pas une obsérvation puré et veritable , et ne. 
peut conséquemment pas servir à prouver que 
Févacuation de sang soit utile où nécéssaire: 
Car cette manière de conclure nous a déja trop 
longtems trompés ét nous a plongés dans Îles 
érreurs les plus graves. Combien de fcis uné chose … 
n’arrive-t-elle pas aprês une certauie Mion sans 
avoir été produite par cette action ? ( post hoc 
sed non propter hoc. ) Combien de fois n'attri- 
buons nous pas la guérison d’un mal à uñ remède 
qui n'a point agi ou qui à même émpeché | 
l’eflet de diflérens autres moyens salutairés, Plu: 


sieurs expériences valides et établies sur les | 


rèoles de la logique , militent contre l'évacuation | 
de sang. En eflet différentes observations ; con. 
signées dans les annales de la médecine , nous 


1 


DE TOXICOLOGIE 145 
äpprennent qu’une faible étncelle de vie rallumée 
(Gi, (pour ainsi m'exprimer) a été eteinte de nouveau 

par la saizuie. Au reste où sait aussi que 
Lu plusieurs asphyxies on évacüuait le sauy par- 

cequ’oti croyait qu’on avait à traiter üné äpo- 
_plexie dite sangule , la quelle apoplexie comme 

_ hous Pavons démioutré )( $182:) est dans ces cas 
une chinère, 


&s 203: 


Quant au deuxième argument notamnient la pos. 


_sibilité que lexcitabilité des vaissaux pourrait être 
| äugmentée pendant l'asphyxie , et que À? masse 
4 du sañg serait dañs lPêtai aQüel ur stimulus troj: fort 
cet argument est plus fondé et il sérait unie Te 
. monstration eucore plus valide si l’asphyxie était 
À toujours bâsée Sur üuue faiblesse directe. Mais 


F. 


4 


d Gi) im inc? a venñ mitti noum non eft fed nulluo 
pere morbum effe, in què non mitaiwr ; novum : ceité erreur 
feriarquée par Ceife ( lib, IL. Cap. 10.) a continué jusqu’à no$ 
jours. Loin de moi de st proscrire. la faignee , fage- 
à feat employée elle eftun des prus prompis et des plus A: 
| exes moyens. Mai. je crois qu'on devra étre plus refervé 


7” 
ES 


A] dr ct" 0 


3. 


+ 


A 


= 


a on ne Va été jufqu'i ici dans son emploi, Jntereft en'm non 
Cl 


due ætas fi, neque quid in corpore intus geratur; sed quæ 
“da sint, sou di lib. Il se Ka For n’a point 


u Lortes 14 gaz j ilenfait une sys par rapport aux m2ux 
pour par deg gaz acides corrosifs. ( @. :12 3me; partie 
de: Chap. 2. ) Dans cette circonftance, fi le malade eft pléthorique 
; )&c. La faignée pourra acrèter l’inflammation …— Note du Traduitleufs 
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comme cette maladie peut avoir aussi son principe 
dans une asthénie indireéte, cet argument perd ; À 
en général , de sa validité. On doit aussi : 
preñdre en AA An Era que le sang qui a été en 
repos et hors de communication avec lair atmos- 
phérique , doit avoir , dans l’état aûuel, un défaut 
d'oxygène, et a par là tellement perdu de sa pro- 
priété excitante en qualité, q'une sur -irritation 
est à peme à craindre. #4 
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D' aprés ce qui a été dit jusqu ici ($. 199—203) 
il parait qu'il est clair que tous les principes | 
sont contre l’évacuation du sang dans ces sortes : 
d’ asphyates dont l'occasionnel est daus la propriété 
vénéneuse de l’atmosphère ou dans les. molécules 
qui sont mélées avec cette atmosphère. Je vais 
présentement traiter en particulier des poisons men- * 
—Honnés dans cette troisième partie. 


{ 


DEUXIÈME CHAPITRE 
Des différentes sortes de gaz acides-corrosifs. | 


$. 205. 


| 5e soit l’état de plus ou moindre 
oxidation dans le quel se pourraient trouver les 
» vapeurs acides , ils agissent toujours sur l'orga- 
_nisme et surtout sur l'organe de la respiration 
comme matière âcre corrosive Les différentes sor- 
tes de gaz ou vapeurs acides telles que lPacide 
- sulfurique , l'acide nitrique et l’acide muriatique 
nous offrent de ceci les exemples les plus terri- 
» bles. Les hommes qui s’exposent à lation de 
ces vapeurs courent danger de mourir subitement 
mais lorsqn'ils respirenut ces gaz en une faible 
… proportion , ils sont accablés par une toux vio- 
_ Jente > par une forte oppression de poitrme , 
» par une hémopthisie, par lPinflammation des pon- 
- mous &c. Les vapeurs des acides susdits attaquent 
‘ presque toujours de préference la membrane 
schneideriane , et produisent les symptômes d’un 
" enchifrènement. Dans tous ces cas,le mal est 
… local, c’est pourquoi on aura soin de Je distin- 
 guer avec exaditude des autres maladies , les 
quelles . quoiqu'ayant de semblables symptô- 
mes , ont au contraire leur principe. dans une 
disposition dériglée de l'excitement. 
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© On présume que : Patmosphère est impregnée 
de vapeurs acides , lorsque le cuivre ou le larion a 
dès quis sout mouillés , desienueut verds on HOIrs, 
lorsque le fer est en peu d'années mangé par 
ja rouille , lorsque l'étan, le plomb des fenêtres » 
et l’arcent, quand on ne s’en sert point, prennent 
une couleur nairâtre. lorsque Les vitres devien- 
uent trouhies , et que les végétaux qui ont 
été exposés à ue pareille RSRRN deviennent 
pluspâles, quinl le linge au autres habillemens | 
se déchirent par le plus léver effort , et . 
chinceut de couleur. Les organes du goût et 
de l'odorat constatent même souvent la présence. 
de pareils acides ou mâtières âcres. MALE 


207% 


Le soufre lorsqu'il brule ( non lorsqu'il a 
été liquidifié par le calorique } s’unit avec l'oxy- | 
gène de l'atmosphère et forme alors un acide 
imparfait counu sous le uom d'acide sulfureux. 
Ce phénomène a surtout lieu dans les minières 
ou on concasse beaucoup de substances sulfureu- 
ses, qu'on y emmoucele ordinairement en. grande 
quantité et qui se perdent de cette manière. 
dans l'atmosphère. Ou peut également ressenti!" . 
les effets de lacide Ne aprés Fexplosion. 
des volrans, aprés les tremblemens de terre et. 
par les suites des fncéhdies, par la rouille de sulfares 
métliques et par diverses ppérations chimiques 


À 
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"&c, Les vapeurs du soufre ( acide sulfureux ) 
(ie beaucoup de malheurs en ftalie parce 
qu'on y est dans une pernicieuse coutume ( jj) 
“de tenir les bas de soie récemment lavés au- 
“dessus des charbous ardeus sur les quels où a 
» jeté du soufre, afin de donner , par cette vapeur, 
aux bas,une couleur réluisante. J'ai vu souvent 
en Îtalie ae les servantes qui avaient dû faire 
“ce blanchissane , étaieut accablées d’une toux 
; Dblente , de à PA , ou de linlammation 
des poumons. 


Le gaz. acide nitrique ne menace pas aussi 
généralement tous les individus que le gaz acide 
sulfurique. Ordinairement ce ne sont que les 
chimistes qui sont sujets à ce dauger, Par exem- 
| ple lorsqu'ils préparent de l’ean forte ( acide 
Vintrique délayé) ou l'esprit de nitre dulcifñiés f acide 
hitrique alcoholhisé } ou quand ils dissoudeut sans 
la précaution requise des métaux ou d'autres 


2, 


ee en 


en 


(5) Malheureufement cet ufage s’eft également introduit dans 
| cepays pour blanchir les bas et vêre mens de foie. J1 ferait à 
Mouhaiter que cette manière de blanchir fut rernplacée par, une autre 
quis renfermant les mêmes avantages pourle blanchiment, n’entraine. 
rait point les mêmes inconveniens et n’expolerait pas à des dan- 
ers imminent À cet efet on pourrait employer Ç Segsin mémoire 
"fur le blanchiffage dy linge lu à la féance publique de l'inflitut le 
15 Méffidor an 9.) une partie d'acide fulfurique concentré et cinq. 
“ Gents parties d'eaux , ou on pourrait effectuer le’ blanchiment 
avec l'acide muriatique oxygéné. (voyez O'Reilly, Effai Jur le 
, Manchiment, Paris an X, mmmeg Note du Traiusear. 
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_ eorps dans lPacide nitrique , et quand ils ouvrent 
imprudemment des vases dans les quels cet aci” 
de est contenu. 


L'acide muriatique surtout l’oxygéné, étant 
contenu dans l'atmosphère sous forme de ‘gaz, 
est extrémement dangereux surtout pour les 
chimistes , par rapport à sa propriété corrosive 


et par sa grande volatilité, Il est rare qu’on. 


puisse préparer dans un laboratoire  l’acide mu- 
riatique oxygéné sans que tous les individus 
qui s’y trouvent ne soient afletés par un eu- 
chifrènement. (kk) Plusieurs chimistes en ob- 
servant cet effet eurent aussitôt Ja  pen- 
ste que l’enchifrènement était toujours et par- 
tout Ïa suite de la&ion d’un acide muriatique 
conténu en certaines proportions dans l'atmosphère. 


6. À 10, 


Toutefois ce ne sont peut-être pas les chi- 


mistes seuls mais particulièrement aussi tous les 


| F | 
(kk) L’enchifrènement" a lien Jorfque le gaz acide muriatique 
oxygéné eft répandu en fuffifante quantité dans un faboratoire : on 
évite cet inconvient lorfqu’on a. foin de Îuter convenablemen® 
‘les différentes parties qui appartiennent à l'appareil deftiné ala prés 
paration dugaz. Je me fuis trouvé fouvent dans le laboratoice de 
_monfrere Henry Vranchen ; lorfqu’il préparait le gaz acide muriatique 
oxygéné, Il eut foin de furer exactement les tubes ; le gaz ne 
| put s’échapperde cette manière et nous fusmes toujours à Fabri de 
Lotneé onvenient Note du Tradiëieur. 
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habitans des côtes maritimes qui ont quelque 
chose à craindre de l'acide muriatique contenu 
dans l’atmosphère. Ce soupçon est en quelque 
sorte coufirmé par l'odeur qui émane des eaux 
dé la mer surtout sices eaux sont retenues, et par 
la pâleur des plaites aui croissent dans les 
terres situées près de la mer. On peut égale- 
ment supposer l'existence de cet acide à causé 
que le fer se rouille beancoup plus vite dans 
les ports de mer. D'ailleurs les maladies de 
poitrine qui regnent toujours (Il) dans ces 
places viennent à l'appui de cette assertion,. 
Le soupçon de l'existence de l’acidé muriatique 
dans l'atmosphère a obtenu encore plus de vrai- 
semblance par lanalyse que j'ai faite de la 
rouille qui se trouvait aux barreaux des fené- 
tres; la. quelle rouille j'avais recuiellée avec 
Soin dans Îles places qui étaient à une assez 
grande distance de la mer. Je découvris dans 
cette rouille par les criterium connus ; une con- 
sidérable quantité de sel muriatique. D’aprêés ce. 


(D Mes occupations ne m'ayant pas permis de faire l’ana- 
Re de la rouille de fer qui fe trouve aux barreaux de nos 
fenêtres , j'ignore abfolument fi on pourrait loupçonner avéc 
fondement que de gaz acide muriatique foit contenu dans 
Paie Los nous refpirons ici, toutefois quelque plaufible que 
oi l'idée de l’auteur touchant certe exiftence de gaz la quelle 
FR envifage comme Ja fource des maladies de poitrine 148 penfe 
æependant que les maladies qui font endémiques à. Anvers €t 
“dans les environs ont .une toute autre fouice ; d’Ailleurs la 
wille étant fituée à une diflancs afez grande de la mer et jee 
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Héultat de crus en nn manière pouvoir cons 
élure que l’atmosphe: contient eflectivemeit er 


‘Eaux n'étant prefque plus salées ici» je crois qu'on devra paë 
rapport à cette vilie foupçonref d’autres  caüfes qui engendrent 
les maladies endémi ques dans ce département. Maïs avant d'en- 
trer en quelque détail touchant ces caujes je ctois qu ”i] me 
porte de donner quelque idée de la topographie de ce pays, 
Le fol du département des deux-nêthes eft d’un sable fin e 
léger posé fur une base d'argile, ( Starifiique du département dés 
deux-nèthes par le préfet C HERBOUVILLS Faris an X.) Outre ur 
grand nombre de rivières qui atrofent le pays l'efcaut pañlè 
devant lés murs de la ville d'Anvers, La maïée y monte de x. 
pieds ; leseaux ne font pas potables à :caufe. de la vafe dont 
elles font chargées. Indépendamment de ce fleuve la Ville. eft 
percée FM grand nombre de canaux et d'une quantité confis 
dérable d’égouts.. L'inutilité et la mauvaife fituation A 
‘quelques-un$ de cès canaüx , lé ‘dépérifflément dané le quel ifs 
fe-trouvênt toüs rendent leur nétoiement prefqu'impoflible, De 
là arrive une ftagnation des eaux; des ordures , ét des ini- 
:mondices ; furtout apres les inondations ou. Jorfque la ; marée 
acté très haute, Cette fituation a rendu le terrain bumide et 
marécageuxs Les mutations promptes et fubites de L'armosphère 
viennent à l'appui de ceue aflertion: : les vamitions | font f fré. 
quentes que fouvent dang une même journée ôn reffene des 
alternatives de chaud et de froid difficiles _a. fupporter< CStariss 
tige du département de. ) les vents balagent la furface de 
leai. et rendent l'atmosphère encore plus humide. Les *brouk 
fards y font ès fréquens furtout à Vapproche de 24 nuit, Toi 
ceci nous. engage à coufidérer les exbalaifons märécägeufes comme 4 
Ja. {ource principale des ‘maladies de poitrihe ; des affeions | 
k rhumatifmales des fièvres | intermittentes endémiques. (é ALBERT. 
| Differtaiion. jur les fièvres pernicieufes 04 res intermittentes | 
Paris an X,) La mauvaife qualité des. eaux, le régime et je 
vêtement prédifpofent ? à ces maladies. On pt d'aprés le rapport 
&u Doéteur hi A ceux F qui, ne font aucun abus dans (o 
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de pareilles places des vapeurs de l'acide muri- 
atique , et que l'atmosphère était à cause de cet 


régime, qui font awfli bien logés que bien vêtus, qui font 
‘un ufage habituel du vin ou d’autres toniques échappent mieux 
aux dangers que les indigens affaiblis par la difette ou que 
toute perfonne expofée fans cefle aux intempéries de l'air. 
Malgré ces rifques continuelles à courir; on voit des perfonnes 
qui pour fuivré l'empire des modes s’habillent fi légèrement qùu’on 
croirait fe trouver dans les pays les plus meridionaux de 
la France, Il ferait à fouhaiter que leurs vètemens fuflent enfin 
remplacés par d’autres qui foient plug appropriés au climat, Maloré 
j'inftabilité de la température fi l’on oblerve un bon régime on 
peut habiter le pays fans éprouver les moindres atteintes fa. 
. cheufes. Cependant les étrangers peuvent difficilement éviter ce 
danger , furtout ceux qui ont été pendant longtems habitués à 
un air pur: on fait que les différens changemens qu'éprouve 
_J'atmosphère font une grande impreflion fur nos corps: il n’eft 
donc pas étonnant que les voyageurs qui font accoutumés à 
“efpirer un air pur; fe trouvent mal dans un pays où Pair 
contient quantité de matières hétérogènes et où il pofléde 
moins d'oxygène, Car malgré que les emanations qui ie déga- 
gent des marais ne foient pas encore exactement appréçices ; il 
“parait coutefois d’après les obfervations de BERTHOLLET (/eçons 
de l'école normale tom. V.).que le gaz qui s'y dégage le plus 
. naturellement eft le gaz hydrogène qui tient en diflolution du 
- carbone et contient en outre quelque .chofe d’huileax et de nas 
Maure animale, Van AERNvaNCK (Verbandeling over don invloed van 
“Ale beakkerde anvde op den logt-kring als een byxondere corzaak van 
de afgaande kortfèn. Ziet verhandelingen van het genootfchap ter be- 
_woordering dan genees-en heel kunde tot Antwerpene III deel) penfe 
| qu'on doit attribuer au fol arpilleux la caufe principale 
des fièvres. Car comme il et démontré que ces terr:s décom. 
bpofent. l'air atmofphérique et abforbent une grande quantité 
d'oxygène ,elles abandonnent libre le gaz azote, ce gaz joint aux 


Autres gaz non refpirables ne flimulant poiñt comme l'oxygène 
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acide. une source perpétuelle de mäladies endémi: 
qnes pour les habitans, Cette conviction pérdait 
Cane Ne fe son influence $ur moi lorsque jé 
pris en ttention que ; pendant les ouragaus 
violens causés par certains vénts, L 'atriosphèré 
portait sur Je continent à plus d'un quart de lieue, 
des particules d'eau de la mer, quelle eau à 
facilement püû produire la rouille dont j'avais entre+ 
pris l’analyse. Mais en considérant d’un autre côté 
que l'acide muüriatique n’est pas libre dans l’eau dé 
la mer, mais que cet acide y est surtout uni à la 
soude , et comme d'aprés les lois de l'afinité laci- 
de muri iatique ne peut quitier la soude pour s’em” 
parer du fer, je crois qu’on peut encore d’aprés 
* J'analyse que j'ai faite , présumér avec quelque fonde: 
meut qu'il se trouve du gaz acidé muriatique libre 
_ dans l'atmosphère aux bérds de la mer. 
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Lés vapeurs acides corrosives produisent dès 
le premier moment de leur ation des accidens 
aussi graves, et attaquent avec tant de violence 
les poumons ( organe très éxcitable mais qu’of 
ue peut “teiniie : par des remèdes locaux ) que 
souveñt la cure des maux qui ont été. causés. 
par ces acides, devient très difficile ét même en 
| plusieurs cas impossible, Tout dépend de ce qu'on 


prévienne les suites fâcheuses qui seraient 
€ ? f. 


Î 


dc honhelt une prédifpofition Ÿ la'faiblefe el produisent les 
fèvres intermittentes et anties maladies endémiques. 
és Note 4ñ Traauéleur. 
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produites dans l’arganisme vivant par l'influence de 
pareils gaz. Les individus qui par état sont 
obligés à s'exposer à ces vapeurs se tiendront 
aux règles prophylactiques suivantes :ils feront 
usage des alimens gras, ils mangeront beaucoup 
de Hottes. : ils seront toujours munis d’une 
‘bouteille avec de lammoniaque ( alcali volatil ) 
qu ls flaireront au besoin : pour se mettre hors 
de tout dauger , ou lorsque le danger est me- 
_paçant ils se lieront devaut: le nez et devant la 
bouche un mouchoir d'une toile très fine qui 
aura été trempé dans de l'ammoniaque , l'air qui 
_ passera par cette toile sera eu tout cas infulli- 
. blement lhbre de toute vapeur. 
6- 242% 


Lorsque les acides ont déja aflefté l’orga- 
Wisme , on employera les moyens suivans. On 
fera respirer au malade la vapeur de l'eau dans L 
“la quelle on aura mêlé l'ammoniaque, intérieu- 
“rement on donnera les remèdes huleux et 
mucilacineux par exemple un mélange avec 
Ja gomme arabique (mimosa nilotica ) avec de 
l'huile et l’infusion d’althée, (alhæa officinalis ) 
Quant à la saign‘e elle est aussi peu utile aux 
. poumons que là serait la méthode stimulante, 
“surtout dans ces cas où des maladies sont pro- 
_duites par des stimulus locaux. Les excitans 
“ie sont indiqués que, lorsqu ou doit relever l’ex- 
| citement et -lan saignée lorsqu'on doit le 
diminuer. Cependant si Île malade était 


A . 
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pléthorique , sil était robuste et dans une prédis= 
position à la sthénie la saignée pourrait être un 
remèile convenable pour mettre un ot à Pine 
flammation locale ; au contraire si on doit traiter 
wie personne très excitable et très faible , alors 
la méthode simulante serait dan sécours im 
portant principalement l'usage de l'opium. (sue 
du papaver somniferum , ) avec une. mixture 
cite huileuse ou l’émulsion arabique. 
Ge. 213. 

Les règles préscrites sont également très con- 
venables à l'asphyxie produite par les vapeurs 
acides corrosives. a 188.—-203.) Si on croit 
qu est néceisaire de faire passer de. l'air 
dans les poumons du malade, on pourra mettre 
dans le soufflet destiné à cet effet une éponge 
impregné d'ammoniaque , (alcali volatil, ) en tout 
cas où se gardera de faire usage des remèdes 
âcres sternutatoires ét te » Surtout si 
la cavité du nez où de la bouche est lésée, ce 
qui arrive communément. mi. Na 
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gax acide carbonique, hydrogène et axote, 
$, 214. 


L- OUTES Ces $ortes de gaz aoissent sur l’or- 
| À ganisme vivant sans droite le moindre déran- 
» gement ( autant que nous en pouvons juger ) 
pu la forme et mélange de la matière , c’est- 
à-dire ces gaz paraissent agir simplement en exci- 
à ann On peut respirer ces gaz en une assez 
| grande quantité sans en ressentir la moindre in- 
k jommodité et saus courir Île  moiidre danger 
| pourvu qu'ils soient mêlés avec une petite se 
M vecne. Mais si Lesraèns était en défaut ou 
s'ils étaient respirés dans un état pur ef sans 
| mélange, alors la mort s’ensuivrait immédiatement, 
$ 215, 

‘à à Peut-on d'aprés cela conclure que ces sortes. 
gaz ont des propriétés vénéneuses ? Ja de | 
ortes raisons d’en: douter, et mon opiuion est, 
_e core que Jes «sortes de gaz susdits ne pro- 
isent point la mort de l'organisme par quelque 
opriété Den vénénense, mais que cela 
rrive simplement à cause du défaut d'oxygène, 
: s" argumens suivans me feront persévérer dans 
ce tte opinion ( combattue par plusieurs savans ) 
14 

ha. 
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ét cela’ jusqu’à ce que j'obtienne une autre can. 


preuves ultérieures et plus valides. | 
| Se 

C'est une vérité incontestée que l'oxygène! est 
un stimulus absolument nécessaire aux Organis- 
unes vivans pourvus de poumons. Lorsque l'oxy- 
gène est en défaut , la mort en est la suite 
inévitable. On peut donner paur exemple ceux 
qui ont été étrauglés ou noyés. Ces personnes 
ne sout pas mortes parceque Îla ‘corde on l’eau 
avaient ‘une propriété vénéneuse mais parcequ’el- 
les manquaient d'oxysêne. On peut soutenir la 
même chose touchant la mort de ceux qui suc- 
cowberent par le gaz acide carbonique , l’'hydro- 
gène et Pazote ; lorsqu'on démontre que les 
liférentes sortes de gaz n'ont par rapport à 
1éar propriété , ni par leur mélange avec Mae L 
gè êne rien de vénéneux. 


"21e 


Il est très facile à démontrer qne le gaz 


acide carbonique n’a poiut de propriétés véne- 


neuses ni par sa nature ui par sa combinaison avec 
d’autres matières. On a pour preuve de ceci 
l’observation par la quelle on, sait qu'on peut 
respirer ce gaz et qu’on peut le boire en grande 
quantité lorsqu'il est mêlé avec de l’eau » sans 
en ressentir Ja moindre commodité, pourvu 
cependant quil soit mêlé daus le premier cas »} 


avec la quantité d'oxygène nécessaire pour l'entretien 
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- de la vie. Cela pourrait-il avoir lieu si cette 
£ sorte de gaz avait positivement une proprifté vé- 
! néneuse 9 Avons -nous un seul poison qui par 

Paddition d’une autre matière au ne dérange 
(4 point sa substance, ne soit pas nuisible 2 
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Toutefois on aura attention que je traite ici 
6 simplement du gaz acide carbonique pur. Je 
“né considére aucunement pour tel celui qui se’ 
À dégaoë des charbons ärdens et qui cause eflec- 
À tivement journellément tant de maux dans les 
| endroits fermés. Je crois FRuve prétendre avec 
D'fbndement ne ce gaz avide carbonique n est 
_pas pur » mais qu *] est le véhicule d’une autre 
matière ( empyreumatique ? ) dont la propriété 
positive est la cause des suites qu’on a jusqu’à 
“ présent placée mconsidérément sur le compte 
- du gaz acide carbonique pur. Lorsque des per- 
|_sonnes se trouvent dans un endroit clos et st 
elles tombent en asphyxie ou‘ meurent par 
_ l'effet du gaz acide carbonique dégagé des 
charbons , a pour mieux dire par lPeflet de la 
» vapeur des charbons), on peut entrer dans cette 
: CNE presqu'immédiatement après: cet acci- 
1 dent sans s’exposer à des orands dangers. Ceci 
4 n° arriverait pas si dans cette chambre tout l’oxy- 

gène eut servi pour le dégagement du gaz 


° : k . 
acide carbonique. De là on peut d aprés mon 


Le 
É opinion conclure que l’aétion de la vapeur des 
= charbons est plutôt nuisible par. rapport à des 
À 


r 
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matières évaporées par les charbons ardens qu'à 
cause du gaz acide carbonique dégagé , car ce 
gaz , comme je l'ai dit ($. 217.) étant mélée 
avec l’oxygène est très respirable. C'est pour- 
quoi si lon veut censurer mon assertion lors- 
que je dis que le gaz acide carbonique na 
aucune propriéte positivement vénéneuse on $e 
rappelera toujours que je prétends cela du 
gaz pur et nullement de toutes ces matières 


a par hasard peuvent se dép gager avec le 
gaz acide carbonique. 


On prétend que Île gaz acide carbonique est 
dans un état très pur dans la grotte du Chien 
(grotta del cane ) près de Naples. L'animal 
qu'on y expose à l’aion de ce gaz. tombe 
roide à terre , sa respiration est suppri=. 
mée, la circulation du sang cesse dans cet 
animal , êt il parait tout-à-fait mort. Mais si 
on le porte dans lar atmosphérique , alors 
après quelques momens Îles signes de vie répa- 
raissent et l'animal se établie msensiblement. 
Les chiens qu'on expose à la mort à tout in- 
stant en présence des étrangers ont déja plu- 
sieurs fois subi ce même essai , cela fait. que 
dans la suite on les fait entrer plus diffcile- 
ment dans ceite grotte. Les accidens et les 
suites de la maladie se montrent done toute 
autre manière dans les personnes qui ont Ge : 
affeñées par Ja vapeur des charbons. Elles 


« 
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sentent d'abord un malde-tête et un étourdiss 
sement accompagnés de vertiges : ensuite elles 
tombent dans un état soporeux et enfin dus 
une espèce  d’apoplexie. Pendant ces entrefates 
Ja respiration ue  discontinue point, mais au 
Dentraire elle est siertoreuse et se fait avec des 
Dot plus profondes : en général , tout 
Pétat du malade ressemble plutôt à un em- 
| poisonnement qui aurait été produit par un 
poison végétal quelconque qu’à une suflocation 
qui aurait été occasionnée par le gaz acide 
Done pur. 

E 108 SE 
3 

Le g'az hydrogène (air dit inflammable } apit 
de la même manière que le gaz acide carbo- 
nique pur. Je l'ai fait respirer en une assez 
ande quantité lorsqu'il était mêlé avec une 
assez grande dose d'oxygène, sans en aperce- 
voir s moindre suite d’une a&ion vénéueuse. 
A VMlais Horsque le gaz oxyoène y manque, fut- 
ce. même en partie , on était aussitôt accahlé 
5 une anxiété, et on était menacé par la suffo- 


el 


c: ion. Cependant ces incommodités disparaissaient 
l'addition d'une petite quantité d'oxygène et 
la respirait dans ces cas avec toute la faci 
: possible. Cela n’arriverait certainement pas 
gaz hydrogène était positivement vénéneux. 


6. 221. : 4 ÿ ( 


. ne saurais jamais croire que le gañ 
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azote{mm) soit vénéneux puisqu'on le respire tou biré 
en très grande quantité ,ear d'aprés ce théorème 
déux tiérs , par exemple > d'azote ne seraient 
pas vénéneux aussi lonotems qu'ils seraient mélés 
avec un tiers d’oxygèue 4 mais l'azote devrait dé: 
venir aussitôt un poison dès que loxygène ÿ 
inanquerait. Dans un endroit quelconque vide d'air 


{mm} Davy confidère l’air atrofphériqtie :comme le pre- 
micrdegré d’oxidation de l'azote. Il confidère comme le fecond 
degré Poxide gazeux d'azote. D’aprés la diverfité de ces oxida- 
tions , l'effet qu’en reffeit l’organe de la reipiration eft plus 
ou moins, marqué Des expériences multioliéès ont été faites 
depuis quelques années pour connaitre- la maniète d° agit 
de l'oxide gazeux d'azote : maloré le dèfaccord des M re 
RME A préfamer .Quece gaz aura ün jour une erände à 
fluence, dans la médecine. Il “serait à défirer que 13 
diverfes . expériences qu'on a faites fur ce gaz fuffent foige 
neufement recuëillies. VANMONS a commencé ce recueil impor- 
tant; plufieurs expériences relatives à cet oxide gazeux ; fa pré 
paration et fa rhanière d'agir sur l’orgare de fi refpiration 
font déjà confignées das fon journal de chimie. ‘1e: crois 
qu'il ne ferait pas inutile de faire connaitre Jai cette Note 
les effets qu'il a produit fur ceux qui l’ont re fpiré (Journal de 
chimie Bruxelles an X, No. 1) VaNmows dit qu' ayant refpiré ce 
Er il éprouva un mal-aife pénéral, et une. efpèce de suflo. 

cation, mais en revenant de cet état ;une douce exiafe et une 

efpèce d’énchartement s'étaient empafé de tous fes fens sil 
éprouva les fentimers Îles plus fublimes et Îles. plus dehcieux. 

La plupart des expériences faites par d’autres phyfciens pros 
duifirent les, mêmes fymptômes: Nous attendons avec impa- 
tience le réfultat qu on ponrra obtenir de l'appheation de ce 
gaz à la médecine, On pourra Par ce moyen. déterminer 

géfiivement fi fi le’ gaz azote a une proprifté vénénenfe eu aoû À 
se Note fs Traduéfénrs VE Vr, ) 


DE TOXICOLOGIE. 163 


_gucun animal ue peut vivre ;, peut où en con- 
 féquence dire que ce vide soit vénéieux 2? 
1 


| 24 

Quoique je pretende que les trois gaz men- 
| tionnés ne solent point d'une nature vénéneuse , 
Je ne nie point qu'ils n'aient une puissance gé- 
\nérale stimulante: faut-il même possible qu'ils 
 stimulassent plus que le gaz oxygène , que dé- 
| montrerait - on par à P serait-ce peut-être le 
) degré du stimulus qui reud les diféreutes sortes 
de gaz plus ou moins aptes à [a respiration , 
Eu sérait-Ce un stimulus dép (celut de 
| l'oxygène) qu'ils devraient contenir pour la res. 
ppiration ? Toutefois si on veut faire absolument 
attention au stimulus , il parait que ces sortes 


nde gaz non- respirables saut mois  stimulans 
que le gaz oxysène. Les expériences suivantes 
lenient à lappui de ce que j'avance. On a 
itroduit dans le ventre de quelques chiens du 
gaz acide carbonique , alusi que de Fhydrogene 
“et de l’azote, ces anumaux ne maniestaient qu'à 
peine Doi sioues de douleurs et les ïn- 
testins ue M bec poiut : mais quand on 
y avait laissé eutrer de Pair atmosphèé èrique Rise 
contraire arrivait, et lorsqu? on avait htroduit 
cl Das dans la cavité du bas-veutre , ee 
uleurs ‘ étaient extrêmes et Piuflammwation des 
estins était au plus hant deuwré. Quand une 
rsonne se détache l’épiderme du dpigt ou si 


” 
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de Pair atmosphérique occasionnera à cette partie 
lésée une sensation très douleureuse. Ce fait 
est conhrmé par l'expérience depuis nombre d’an- 
nées. Pour soulager cette sensation ou même | 
pour la faire cesser tout-à-fait on n’a qu’à porter 
le doigt, comme je l'ai expérimenté , dans une des 
différentes sortes de gaz non respirables, Ferait. | 
on diiculté, d’après cela, de regarder ce phéno- | 
mène comme une démonstration que la pro- 
_prifté adive de ces sortes de gaz est bien pen 
stimulante pour AAA aa vivaut. 
$. 23° PASSENT, 

Pour examiner sous + tous les rapports Ja 
propriété de ces sortes de gaz dont on traite 
ici, on doit aussi ia de Fate aie 
tion à leffet que produisent ces gaz lorsqu’ ils 
. $ont respirés dans les différentes maladies, par 
exemple dans la pulmonie &c. On observe con- 
Stamment un soulagement des maux pendant 
quelques instans lorsqu'on a fut respirer ces 
sortes de gaz à des hommes qu sont accablés 
par des maladies de poitrine, surtout. lors sque, 
ces maladies sont accompagnées d'ulcères et de … 
tubercules aux poumons. On peut remarquer 14 
particulièrement l'effet de ces” gaz, si les mala- 4 
des sont très excitables. Des recherches. muk 
üpliées m out convaincu que ce. soulagement mo- | 
mentané devait- ‘uniquement | être attribué à: la Û 
diminution du stimulus , le gaz oxygène, (nn) qui se à 


(nn) Lorfqu'o on conf dère l'influence de Vaïr fur toureg les pro- M 4 
14 

duétions de la nature on se doit pas s'étonner que Les. ‘hom: Fr. 
mes chercherant à rendre kB fanté aux malades en des faifane 1 
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trouve en trop grande quantité dans l’atmos- 

_phère par rapport à l'excitabilité trop exaltée 
de pareils individus. On sait combien est grand 
| * l'avantage. qui résulte du soin qu'on a de garder 
contre l'influence de l'atmosphère des parties 
très excitables mises à decouvert par une lésion. 
l Cet avantage est bien plus grand encore lors- 
quon ue l'impression de l'atmosphère dans 
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Dr dans des Le très éloignés pour les fils refpirer un 
rair plus vif, conformement à l'ufage , au caprice ou à la raifon, 
Les efprits une fois imbus de cettte idée, on crut pouvoir 
rendre ces moyens encore plus efficaces /si on faifait 
refpirer le gaz oxygène pur, Le peu de fuccés de ce gaz dans 
quelques maladies, ses effèts délétères dans plufieurs autres , en 


firent connaître les inconveniens » car les malades qui ont les. 


L les poumons trés excitables ne peuvent fupporter un ftimulus 
 aufli fort que l'oxygène, On fait que le gaz oxygène » lorfqu'il 


à abonde dans latmosphère ; ou lorfqu’on le refpire dans un 
… ctat de pureté, produit une énergie exceflive sur ceux qui le 
| refpiren, dcc élère les mouvemens du cœur et ceonfume la 
.jource de la vie avec autant de promptitude qu'à confume les 
va combufti bles On peut sac Te concevoir IquE 


8 D fuppones par 1 Fi un ftimulus d’une trop 
à grande Ne (Eos) c'eft FES fi on juge qu il 


n commencera par l'éur. faire pue un äir un peu plus 
k éné que ceiui au quel ils étaient accoutumés et ainfi gra- 
sllement jufqu'a ce qu'ils soient en état de fupporter l'air 
on leur deftine, Toutefois un gaz oxygéne pur doit plutôt être 
fible que, sas les maladies ide, poumons. : Note 
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les personnes qui ont une lésion aux ‘poumons, 


C'est aussi À cause de cela ( si je ne me trompe à 


que les étiques se trouveut beaucoup mieux 


dans des pays plats que sur des endroits monta” 
oneux. Car sur les montaones , comme on sait 


(en certaines limites ) l'atmosphère contient une 


plus grande quantité de gaz oxygène que dans 
les autres endroits. C’est pourquoi la plupart 
des étiques ue peuvent SHPPHSE la D a 
«lu EAx oxygène. 


NU UD 2 
S'il était démontré que le gaz acide carbont- 
que, Phydrogèue et l’azote stimulassent moins que 
ñ OXYS èue etn agissent aucunement sur |’ organisme 
vivant comme une puissance vénéneuse , 1 s’en- 


l’asthénie dirette et non sur lasthéme: indirecte, 
Comme la première proposition ,; malgré toute 


ga probabilité sn'a pu être eucore cousiérée coni- 


me uue certitude, conséquemment nous ne pou- 


| vous donner la seconde proposition comme une 


maxime valide, puisqu'elle est le. résultat de la 


prentière et nous devons nous contenter de pou- 
voir simplement puiser dans ces causes : les 
circonstances dans les quelles les sortes de gaz 
mentionnées exposent ordinairement fa vie HAS: 
danger, et les remèles qui sout indiqués comme: 
prophylaitiques et comme thérapeutiques, ; Jar 
bandonte à des rechere hes | “ultérieures et à as 


+ 


“suivrait que lasphyxie ou la mort occasionnées 
par ces sortes de gaz seraient toujours basées sur. 


Fan pu 5 Rs fe 
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hommes plus éclairés à déterminer , si dans ces 
| | L 8 A Là 
sortes de gaz on doit employer la cure indiquée 
* contre l’asthénie direfte ou contre Pasthénie indi 
Pr recte: 
S.#225: 
Le gaz te carbonique ( air fixe ) est dañ- 
+ gereux soit par sa substance , soit par rapport 
+ aux matières dégagées conjointement avec ce gaz. On 
“ peutremarquer cet eflet nuisible dans les fosses à 
houille, ou autres souterrains, dans la grotte du 
chien ( grotta del cane ) dans des doit clos ; 
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où .on brule du charbon, dans les places où des 
» plantes ‘fermentent , telles que les caves ; les 
à preniers destinés à la conservation des grains 
| et des fruits. Le danser est également très grand 
… dans les endroits peu späcieux (oo) où plusieurs 


QD 2: : \ 


._ (606 Ÿ Une infinité d'exemples prouvent à combien de dari- 
… gers les hommes font fans cefle expofés lorsqu'ils se trouvent 


d'oxygène eft abforbée par la refpiration et par la combaftioa 
d'un grand nombre de chandelles. ZimmEran. (dans fon ou- 


_ frage fur l'expérience p- 257.) rapporte que de cent éinqu uante 


| 

F 

‘ 

* 
_ dans des endroits fermés peu fpacieux , où une grande quantité 
x. 

‘ 

Pa 


Anglais qui furent enfermés À Calicut dans une prifon très 
… étroite, cent et vingt quatre moururent en peu de tems. Van 
| SWIETEN ( Comment. in aph. BOERHAAVE de cognofcendis et cw- 
x | randis morbis $. 1010. et.1035.) nous rapporte plufieurs cas qui 
A | démontrent le canger se jréae de ke fumée de charbon. 


“al 


5 que ces Mon fon fi ANR parimi nous: J'ai eu 
Se Dobetres , 4 LE Yon gui fefyent dars 
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personnes se réunissent et où une grand quan- 
tité de chandelles brulent, comme dans Îles 
temples, les salles de spectacles > les salles dé 
danses &c. Les accidens sont différens en. propor- 
üon que le gaz acide carbonique est pur ; ou 
qu'il est encore mêlé avec de l’'oxyg ‘êne. D'aprés 
cela la mort arrive subitement , ou seulement 
aprês qu’elle a été précédée par diverses aflec” 
tions. Les maux produits par le gaz sont : une 
sensation inquiète , une forte oppression de poi- 
trine, la respiration difficile, l’asphyxie , la fièvre 
&ec. Si le gaz acide carbonique est pur ; les 
maux diminueront d'intensité toutes les fois que 
Je malade. occupera une couche plus haute dan 
atmosphère ; et ils augmenteront lorsqu'il se 
trouvera dens une situation plus basse. On peut 
facilement concevoir la raison de cette observa- 
tion si on consilère la plus grande pésanteur 
spécifique du gaz acide carbonique. | 


SET 


Le gaz hydrogène montre surtout. ses eflets 
ll lorsqu'on ouvre des puits , des canaux, 
des coffres remplis de linge humide , principa- 
_Jement s'ils ont été fermés pendant longtems- 
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allumé, Ces militaires furent logés à Namur dans un endroit 
. peu fpacieux ; on eut l'imprudence de placer des charbons 
“allumés au milieu de la chambre et le lendemain on 
trouva ces deux individus morts étendus à terte. D’après 
tous les indices ls avaient fuccombé par l'effet de la vapeur du 
Note du tratgreur F0 RE # 


charbon, 
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h j de soupçonne que ce gaz y est môlé avec l'azote, 
On observe Épo: De l'effet délétère de hydro 
| gène lorsqu'on nétoye de écluses ( pp )des cloa- 
| ques , des bourhiers féüdes » lorsqu'on : fait écou- 
‘4 Pre des eaux corrompues, stagnantes , lorsqu'on 


1*A "4 w 
ty … 
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{pp ) les différentes er qui influent si la naifance etle 
. “développement des maladies endémiques dans ee département , 


d 


D'preifene furtout avoir leur fource dans le fol  argilsux et dans 
Ja grande quantité de marais. (Voyez 4 note, [ur le parag rapbe 
| 210) Lorfque | les eaux gtagnent dans les éranss ou marais, 
_ elles font moins nuifibles que lorfqu” elles font agitées. De là 
Je danger lors de leur SHOP Er furtout fi on le différe pen 
dant longtems. Les rifques {’accroitront de même quand la boue 
Vies marais commence à fécher, et quand les immondices des 
1 | maïfons et des rues une fois accumulés dans les canaux, fons 
‘1 en contact avec Pair. Les vents qui balayvent les terrains maré. | 
| cageux feconilent puifémment le dégagement des miafme, 
| putcides. Suwac oaloue plufieurs cas qui démontrent le 
4 x ‘danger d’agiter les eaux des marais infedts, (De nat. fibr. re- 
| cond. lib, 1. cap. 7.) 1 y avair, dit-il, près d’une grande ville un lac 
| dansle quelles immondices étaient reçues: aufli longtems que ces 
| mon éi au deffous de Peau il n’en réfuleait aucun incon- 
.-vénient ; mais lorfqu’eiles furent mifes à nud par les ardeurs du 
| fol, une fièvre fe manifesta avec tant de ravages qu’elle en< 
Téva plus de deux milie perfonnes, L’égypte nous offre également 


1e un tableau défolant des ravages des miafines <Contapieux, Les” 
émanations marécageufes y produifent annuallement la peftesce 
terrible fléau fly maintient auf longtems que Leg marais 
fon en contaét avec l'air, mais dès que le Nil a isondé le 
pars on ny aperçoit prefque plus là moindre trace de mala- 
; die, CHALLER elem. thyfiol, tons. VIII, part, a. p« 107. ) Les 


mn. 
p' | pluies influent également beaucoup {ur la production des mala- 


_dies endémiques ; foit en dégageant les vapeurs putrides, oit parce» 
4 qu “elles rendent Je fol argileux plus propre a abforber l'oxy gène 


y a Nue du Traduileur. 


Ww 


CO MANQURE 


ouvre des tombeaux &tc. Lorsque les hommes 
qui sont affeétés par ce gaz occupent üune co. 
che plus haute daus hnorghére ils éprouveront | 
des matüx beaucoup plus grands et en meurent 
plus vite que lorsqu'ils sé tiennent‘ plus bas. 
On doit attribuer ces diflérens eflets à la pesanteur 
“spécifique du gaz hydrogène qui est beaucoup | 
plus légèr que toutes les autres sortes de gaz. 
(qq) Quelques auteurs orit prétendu qu'on découvre 
la présence du gaz hydrogène et qu ‘on le 
peut distinguer des autres sortes de gaz parce- 
qu'il a la propriété de s’enflammer à Vapproche 
dure chandelle allumée. Cependant ceci me parait 
notoirement une erreur: car on éait que le gaz 
‘hydrogène ne peut pas s’enflammér dans les dite 
férens endroits où la vie est en danger à cause 
du défaut d'oxygène, 
Ge 227 

Depuis longtems les législateurs et d’autres 
individus qui veillent sur tout ce qui cancerne la 
santé dé leurs concitoyens , avaient proposé aux 
médecins et aux chimistes la question suivante “4 


quels sont Îles moyens de se prémunir contre 


L 2 


‘Cas )La diftribution ge ces gaz en différentes coché ‘d’après de 
leur plus ou moins crande pefanteut fpécifique ne parait pas 
exclufivement fuivre les lois hydroftatiques.Ces couches font fujetres 
à varier par l’agitation de l'air, par les diverles émanations er 
par l'affnité que les gaz ont entre eux. CVASSALL-FANDY mé 
moire fur les affinités des gaz, Voyez les mémoires de la Jicièté 
ménicale d'émnlation de Paris 3me. ANNÉE. ) ommmmums NOIE dun Traduëieur 
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“Yadion des différentes sortes d'air dits vénéneux ? 
Comme ce n SE que ceprus quelques années qu on 


sur les MES rentes sortes Ab: gaz ; ON con- 


Tv 


s| _goit facilement que la réponse qu'on a faite à 
Pa «la susdite: question ne pouvait être ; avant cette 
- époque, tout - à - fait juste et satisfaisante dans tous 
… ses rapports. Car souvent on couseillait des pro- 
… cédés qu'on donnait comme un moyen préser- 
“vyatif général , tandis que ce remède n’était en 
…_Ctat d'efletuer quelque chose que contre une 
* seule sorte de gaz : souvent aussi on dépravait 
par l'emploi d'un deuxième médicament ce qu’ou 
» avait efleétué de bon par le premier remède. 
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—._  Afiu de pouvoir exposer avec plus de préct- 
; FA les remèdes prophylaéiques qui pourraient 
“ convenir contre les tros sortes de gaz mention- 
mnés, autant que cela appartient à notre plan , 
et autant que je puisse y contribuer par mes 
fables lumières, je pense qu'il est nes pensable 
4 de traiter des remèdes prophylatiques en géné- 
“ sal et puis de s’en occuper eu particulier, 
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Pour qu'on puisse se préserver contre lation. 
| des différentes sortes de gaz qui ne sont pas 
‘4 | bons Re entretenir : ‘Ja vie , on doit surtout avoir 


L. 
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Lorsqn’ on est parvenu à avoir cetté fiotion ;il sol 
‘facile . d'éviter les causes qui favonsent la produe- 


tiou des vaz mentionnés et d'empêcher AR kd 


quantite d'otrèue n'cessaire à la vie ne soit 
dissipée. Pour atteindre ce but, il est nécessaire que 


À 
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Vu, 


les caves , les greniers , les temples , les salles :! 


de épetacles et de danses soient constrüites de- 


wiauière ( rr ) qu'ils n'empêcheut pas lé renou 
véllement de Fait atmosphérique , mais qu'ils le 


favorisent plutôt, Enfin où nétoyera avec soin les’ 


puits, les canqux , Les écluses , les cloaques es 


caveaux ; les tombeaux ét les caves &c. Et où : 


ue diflérera pas ce nétoyement pendant des siècles, 


(rr) Les guerres dont ce pays fut pendant longtems le théatre, 
l'interruption de fon commerce ; : et la pénurie d'argent dans la 
quelle f’eff trouvée la Ville d'Anvers saväient trop éloigné les 
efprits de toute idée d'amélioration ; pour qu’on put fidtuer 


queïques changemeng dans les édifices publics tels que les prit 


fons et les“hopitaux. Aufli ces batimens font-ils en très mauvais 
état : ilé sont trop petits et peuaérés. Il ferait à défirer. qu? on àgrans 
grand nombre de malades et. qu’on 
fit placer dans rous ces édifices des ventilateurs sou qu'on employât 


dir les falles deftiréçs à un 


d'autres moyens dont Peficaciré eft connue pour le renouvellement 


de l'air On pourra désinfe&er Pair par lé gaz acide rouriétie 


que oxygéné. (Fourcror /yfléme des sonxaillances chimiques seci. 


3..4rt. 4, tom. 3.) Ce gaz n'ayant aucune aétion fur l'air 
atmofphèrique tandis qu'il a beaucoup d’adtion fur tous les 


<arps odorans, végétaux et a nimaux , a la. propriété de détruire 


pat fon mélange les miafmes putrides. Ces moyens feraient dans 


l'état aétuel d’un grand fecours et auraient l'avantage de ne point 
entraîner des inconvéniens 3 ni de PEN dépentess. — ANuig 
dé Traduéleur, 4 | 
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: 
| Ces circonstances et plüsieurs autres analogues 
méritent sans doute ( ss) la plus mure cousidératio 


nr 


(ss) On fait que les vents ; les pluies, &c. influent particuliè. 
|rement fur la production des maladies endémiques, en dégageane 
és midfmes marécageux ( note p, $. 2126.) Ces éaufes favo- 
silent également Yabforption de l’oxygène par/les terres argi- 

eufes, (Mémoire fur Vablorption de l'oxygère par Les terres Jimples 
… [on influence dans la culture dn fol par Alexanäre-Fréderic Hu n- 
sorvr an VII.) Le dégagement des exhalaïions marécageufes , 
ct de l'azote fera confidérablement augmenté loriqion béche - 


+4 


1 Ja terre ; ou lorfqu” on retire les eaux dés marais On conçoit done 
| facilement avec quelle précaution on doit éfftétuer le nétoyement 
à des canaux: Pour y parvenir on évitera autant que poflible les 
3 différentes caufes qui pourraient augmenter l'influence des miaf- 
mes lorfqu’ on fait écouler les eaux &c. On fera ce nétoyement 
_ dans l’époque ‘de lPannée où on fe reflent le moins de l'influence 
| de ces miafmes, 

On a conftamment obfervé que la faïfon ja plus faine dans 
7 Ja Belzique eft celle qui approche le plus des folitices. A cette 
ne | époque les variations de la température font moins fréquentes: 
à \Ordinairement au mois de Janvier ( Nivofe ) pendant les 
mphafes lunaires l'air eft ferein : à certe époque fuccéde un tems 
très froid ; qui finit généralement tard. L’initabijité de Ja tEMPÉT An 
ture fe fait plus particulièrement fentir à mefure qu'on ap- 
À proche de j’équinoxe (Van ELSACKER, de febre biliojo . putrida 
Antverpia grafflata dre.) dans eeue faifon le tems eft toujours très 
pluvieux, Je penfe donc que lépoque la plus favorable pour 
le Rarement PA nos canaux a celle pa, approche le plus 


* 
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d'une police dont le devoir. ést de porter | 


an œil vigilant surtout ce qu concerne la 


santé ‘de ses concitoyens. (ut) 


$. 230. 


nt s’agit présentement de connaitre ce qu om 


doit ie pour pouvoir entrer dan s ‘un endroit 
quelconque qui est suspett par RPPAES aux gaz 
susdits, et de déterminer si on s'expose à dE 
que danger ou noi , lors qu'on y entrerait ; je pense 


qu'on pourra se tenir aux rèeles suivantes. Celui 


qui, soit par devoir, soit par nécessité , doit entrer 
dans un-endroit suspect, portera devant lui une 
chandelle allumée ; si la lumière s’eteint sans cau” 
se. ordinaire ; c’est un indice qu'il y a; dans 


(tt) La plantation d'arbres dans les lieux marécageux peut 
être claflée parmi les moyens les plus efficaces pour rétablir 
la falubrité de l’atmofphère et pour diminuer fon aétion dans la 
production des. maladies endémiques : cette obfervation n’avai, 
point échappé à nos gieux, C'eft dans cette vus qu'ils cultivaient 
“des arbres aux environs de nos villes le long des routes et des 
étangs, Il était refervé aux chimiftes modernes et aux phyficiens de 
faire connaître la raifon de ce phénomène: PRIESTLEY ; INGENHOUZ 
êt SENEBIER ( f#r le 12970 Gologie végétale tom. IIL. ; et mémoire [ur la 
maflère verte quon trouve dans les vajes remplis d'eau lorsqu’ ils 
font expofes & la lumière dc. page 4. ) ont prouvé par de nom 
breufes expériences que les plantes étant expofées aux rayons 


du foleil laïflemt échapper en ‘grande ‘quantité du gaz oxygène, û 


SENEBIER prouvè que Je gaz provient d'un travail organique 
qui fe fait dans ces plantes. De cette manière elles fuppléent 1a per. 


dition continuelle du gaz oxÿg gène qui fe fait dans Vl’atmos- 


pee, foit par la refpfration , combuftion ou abforption. On. 


nent facilement cencevoir J'utilité-qui réfuite ds plantations fe 
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get endroit, un défaut de cette sorte de gaz sans 
Je quel la vie ne peut subsister. Car ‘E y aura 
toujours plutôt une suflisante auantité d’ oxycëène 
pour entretemr la flamme qu’il n’en faut à l'hor 
me pour pouvoir vivre. Quelques-uns avaient re- 
commandé de tenir un mouchoir devant le nez et 
da bouche : ce procédé me parait inutile et il doit 
être plutôt nuisible , pas ques par cette précautiors 
la -respiration est génte et que de cette manière , 
malgré qu'il y ait encore assez d' oxygène. pour 
la respiration , on se trouverait subitement privé 
d'une quantité d'oxygène et dans cette circonstance 
“én auräit trop peu d'oxygène puisqu'on ne rés“ 
Pirerait pas une suflisante quantité d’air. 


@ 231: 


Lorsqu'on est sufhsamment convaincu par l’ex- 

- périerice qu'on a faite avec une chandelle allumée 
(que les gaz qui sont dans tn endroit quelcon- 
- que suspect ne sont pas respirables > on doit em- 

Lployér « tous les moÿens possibles pour y pouvoir 


Jon confidère que les maladies endémiques font beaucoup plus 
| rares pendant la végétation des plantes. Heureufement ; cetre refs 
* fource féconde de la nature n’eft pas même tout «à- fait épuifée 
Dhtndast Vhiver, Nos'plantes vertes telles que des : graminées des 

\ . moufles &c. continuent de fournir du gaz oxygène. (ALIBRRT 
| 244 ataxiques intermittentes, ) Je penfe , d’après cela , que nous 
_ devons confidèrer la devaftation de nos foréts, et la coupe des 

_ arbres qui étaient aux environs et dans la ville, comms la 
| eaufe principale des maladies ‘endémiques qui ont été très 

de héquene dans cette ville depuis la dégradation des bois. 
—— Note du Traduësnr. 
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iutroduire uñe suffisante quantité d'oxygène. C’est 
la principale indication: car tout ce qu'on pour- 
rait fare pour améliorer les différentes sortes 
de gaz ‘exIstans et pour les rendre tels qu ile 
2e soient pas nuisibles, serait fait inutilement à 
: moMs que cela ne servit accidentellement à rem- 
plir le grand but, l’introduétion de l'oxygène. En 
conséquence on {achera surtout de procurer.un 
accés à l'air atmosphérique. À cet effet, on allu- 
_ mera du feu à l'ouverture de pareils endroits 
suspets 5 .OD y. versera de Veau et on tiendra 
ces eudroits ouverts. Pour qu'on puisse procéder 
avec succés. On. cait savoir particulièrement quelle 
est la sorte de gaz dont on veut détruire Pac- 


# 


tion Nuisible 
fo Fe 


S'il s’agit d'un endroit ou le gaz acide care 
bonique existe (,$ 225 ) alors il -est tout-äsfait 
incertain si on pourrait le déplacer par Pair 
atmosphérique : car sa pesanteur, spécifique est 
moindre que celle du ARE acide. carbonique. On 
sait/par l'expérience qu'on peut laisser ouvérts des 
vases remplis avec du gaz acide carbonique 
(air fixe ) et cela même pendant des ‘heures .en- 
tières sans que ce gaz se. perde , ou:qu? “il 
fasse place : à Pair attiosphsrique: D’après cela je 
pense quon n'a d’autre ressource. que. dé porter” 
dans les. pudréits® qui sout remplis de gaz acide | 
carbonique ,des substances qui soient en état 
d'absorber rapidement et totalement le gaz. De 


| 
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Roctte mauière on produira un vide d'air, l’ata 
mosphêre entrer4 alors avec tant de Peas dass 
le vide, s’unira parfaitement avec ce qui peut, 
encore ÿ rester de ‘gaz acide carbonique , et 
quelque soit sa qualité , il deviendra de cette 
| manière non-nuisible. On atteint très bien ce but 
‘quand on verse une grande quantité d’eau daus 
pres endroits süspets , ce moyen sera beaucoup 
plus efficace ‘si on y mêle de la chaux vive. 
ECelle:ci a une grande afhinité avec le gaz acide 


LJ 


carbonique. Le vinaigre ( acide acéteux « 5) qu ‘on 
» proposait dans ces circonstances , n’agit ICI qu'au, 
tant qu'il coutient de l’eau, en conséquence ce 
moyen doit être rejeté; d'ailleurs il entraine une 
pr très inutile. Cependant si on ne voulait 
pas s’arrêtér aux frais ,alors on atteindrait , en 
Ù pareils cas , parfaitement le but par. l’ammoniaque 
:C esprit. de sel ammoniaque caustique ). 


: 233. 


LS l'endroit suspe& contient de l'hydrogène 
e air inflammable ) alors l’ouverture de pareils 
: endroits, quand même elle ne pourrait se faire qu’en 
“ parue ; serait. le meilleur moyen pour dévager 
827 vu sa lioûre pesanteur spécifique. to 
“Qu'on ade cette manière rétabli l'accés de Par 
rie , quand bien même ce ne serait 
sn qu’ en partie, on se gardera d'approcher ce local 
“avec un corps allumé , car il s’ensuivtait inévi- 
“tablement une explosion. Cependant si la localité 


“permettait ce procédé, alors l'inflammationu serait 


ÿ 


ù Caro MAN UEL 


le malins. moyen pour AR cêt cul sure 


pet avec de l'air . atmosphérique. 
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NS: dant endroit quelconque est rempli avec en 


8 
_ serait absolument, autant que je puis en juger, 


hors de notre pouvoir de faire quelque’ autré 


chose en pareils cas que ce qui à déjà ‘été dit 
dans ce chapitre en général, car je ne connais 
pas encore quelque substance : ‘qui soit capable 
d’absorber l'azote. jé 


$. 235: 


Le traitement des personnes tombées en as: 
phyxie par les gaz susdits n’a rien de particu= 
lier et il doit entièrement être dirigé d'aprés 
les règles générales mentionnées. En cas 
que le mal ait été produit par le gaz acide 
carbonique, alors l’ammoniaque (alcali caustique ) 
suffisamment délayé avec de l’eau, serait le meil- 


leur Hi act intérieurement qu ‘extérieurement, À. 


LCA 


gaz azotique, cé qui arrive rarement , alors il 


- 


QUATRIÈME CHAPITRE. 
Des matières qui ont pour véhicule l'atmosphère. 
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L'aumcsphère sert de.véhicule à plusieurs ma- 
tières qui, par rapport à leur propriété des- 
truétrives appartiennent en partie aux matières 
contagieuses , et en partie aux poisons. Je par- 
lerai ici uniquement de ces derniers et je ne 
ferai aucune mention des matières contagieuses. 


CPE 2 


On observe souvent que dans les minières, 
qu’aprés les tremblemens de terre , à la suite 
des explosions des volcans, dans les attéliers de 
certains ouvriers &c , des particules très sub- 

_tiles de diflérens métaux, par exemples de lar- 
» sénic, du plomb, del’antimoine, du mercure &c. 
« S'élancent dans l'air et se mêlent avec lPatmos- 
. phère. Ces molécules deviennent , de cette ma- 
- nière, une source de différens maux très terri- 
bles qui peuvent même être quelque fois sui- 
+ vis immédiatement de la mort. Je peux 
à m'abstenir de parler de ces circonstances » puis- 
: que la propriété active de cet poisons métalli- 
- ques , ainsi que !les Tonedes prophylactiques 


“et therapeutiques ont déjà été pour la plupart 


h cd, 


exposés dans la partie qui traite des poisons 


avalés ; et principalement à J’article du plomb, 
($. 78.) Eu conséquence, le reste de ce manuel 
gera destiné à parier uniquement des matières 
que certaines substances vévétales et animales 
communiquent à l’atmosphè Se 
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\ 


Les roses , les violettes, les hs, et autres 


sortes de fleurs très odopriférantes , le safran, 
deinême que tous les aromates , (uu) le tabac , 
la jusquiame , Popium, et tous les autres végé- 
taux suspeïs, l'amire, le castor, le muse &c. 
puis les charbons, lorsqu'ils brukent ; exhalent 
une partie de leur substance volatile. Ces 
exbalaisons $e repandant dans l'atmosphère, et 


: 


. ( uu ) Fourcroy. penfs qu'il v’ÿ a point de principe de 
pendant de l'huile elle même ; comme on l'avait cru jufqu’i ici, 
qu’on regardait comme l'arome. et qu'on difait fe dégager de 
Pauile volatile, ( fÿfème des cénnaiffances chimiques fe.” VII. orde 
ZY. art. 13e Tom, 7. ) I dit que c’eft cette huile tout entière re- 
duite en Vapeur qui yient agir fur l'organe olfa&if. On conçoit 
donc facilement avec quelle modération on doit fe fervir de cette 
fubftance , Lorfqu' on confi dère que les huiles volatiles » étant avae 
lées enétat très bur, agiflenc av ec beaucoup d'énergie fur la lan_ 


pue et fur l'eftomac , on ne peut douter qu'elles ne foient des 
ftimulus bien plus énergiques quand elles agiflent fur les nerfs 


olfaëtife. De là on doit fentir le danger qu'il y à de mettre 


dans de chambres clofes çt notamment dans celles où on doi. 
pañfer la nuits des fleurs qui pir leurs efluves peuvent produi 


se ung fur i irritation très dangéreufes 4 
mere Née 17 Tradgétear un Le AN 
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s'accumulent dans les chambres closes et font 
une si forte impression sur l'organisme vivant 
ï qu'elles sont même en état d occasionner quel 
. que fois la mort. Les annales de la médecine 


A, 


"y, 
Î Men citent que trop d'exemples. 
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On ne peut douter que les accidens survenus - 

_ de la manière susdite ne soient basés sur la 
4 faiblesse indirete , lorsqu'on considère que toutes 
x les matières qui aflettent l'orgaue de l’odorat 
- sont de nature stimulante , et quelles augmen- 
tent l'excitement en cas que leur impression 
… ne surpasse point la propriété réactive de l’excitas 
À bilité. Comme, dans ces cas, le traitement doit 
être aussi dirigé d’aprês les règles générales : 
| » je finis ce traité avec le plus vif souhait d’avoir 
atteint mon but et d’avoir tracé un plan d'aprés 
le quel on pourra convenablement traiter de la 
Toxicologie ou doctrine des poisons et de leurs 
RE tdotes , afin qu’elle puisse marcher de par 
vec les autres branches de la médecine. 


FIN, 


Le s 4 
HOT 


» 
4 


#hi so gt de 5 


nr 


# 


he... prévenir les Habitans des campagnes contre. 
ka 2€ 

. de danger du Méphitisme des marnières, des 
past à à mines s puits, celliers 6% : 


C2 
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R. Causes du  Méphitisme des puits et des cavités 


NL) 
\i profondes. 


è 


Q 
ne. ( VY) La traduction que je viens de donner érait déjà ache- 
“vée lorfque cette inftruction eft parvenue à la fociété d'émulation 
pe. nd'Anvers; comme elle renferme plufi eurs pointé intéreffans, j'ai cru 
| pouvoir rendre quelque fervice au public en l'inférant en entier 
“à la fin de cet CHARE , et malgré qu’elle contienne ‘ plufieurs 
. moyens qué ont déjà été énoncé dans la toxicologie ; cependant 
‘4 mue qu'il en réfultera toujours une grande utilité ; car elle 


Be. 


Le Traduéteur. 


L TR l'acide carbonique (vv) qu’il faut attribuer 


-fervira à confirmer l’idée de l’auteur ; et conribuera au méme | 


4 | ppen. 


principalement le méphitisme des puits et des cas 
vités profondes : ce gaz , comme on sdit, est 
impropre: à la combustion et à la respiration. 
Il existe tout formé dans la nature ; 1l s'y dé 
veloppe sans cesse par la décomposition des 
matières vévétales et animales, et probablement 
aussi par L'effet de beauconp d’autres causes a 
nous sont encore inconnues, De Poe ‘ 

Ce gaz ayant une pesanteur spécifique È qui est 
près du double de celle de l'air ‘atmosphéri- 
que, doit nécessairement se rassembler dans 
les lieux bas , et y séjourner ; toutes les fois 
qu'une cause extraordinaire iest pas venue l'en 
expulser, Aussi le trouve-t-on dans presque tou- 
tes les mines, dans beaucoup de: cavités sou 
terraines ,; et dans la plupart des excavations 
que l'on ouvre à une certaine profondeur. 

Quelquefois , 
bord rencontré dans un puits uouvellement creusé, 
s’y manifeste subitemeit. Plus souvent encore , 
quand ces puits ont été abandonnés. pendant 
Quelque tems , et qu'on y a laissi des substans 
ces susceptibles de putréfaction ML TeS Ur. d 


ce £az , qui ue s'était pas d’a- 


remplis de ce gaz méphtique, lorsqu'on veut y 
rentrer. | | | 

Enfin, le séjour des hommes qui travaillent : 
dans ces puits, les lumières qu'ils sont obligés, 
d y entretenir , contribuent encore à vicier l'air 
qui ne peut se renouveler naturellement. On 
sent donc combien il est imprudent de creuser 
ces puits, d'y descendre ét dy séjourner 
sans précaution. 
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À des LL... 
Dés Moyens de reconnaitre La présence de l' Acide 


‘4 
# 


carbonique dans Les puis, 


| Il est facile de réconnaître la présence de 
| ide carbonique dans les puits. La grande pe- 
» santenr spécifique de ce gaz permet de l'y puiser 
à la manière de l’eau, avec un seau vide que l'on 
— remonte au bout de quelques instans , eu l'agitant 
“ le moins possible. On y verse de l’eau qui à sé 
journé sur de la chaux vive , et qui à repris sa 
ï première limpidité ; ou l’on y plouse une luinière. 
_ Si la première se trouble, si la seconde s’:teiit, 
c'est une preuve que l'on a rapporté de l'acide 
carbonique , au lieu d’air pur. 

On peut aussi, descendre au fond des puits un 
animal vivant, tel qu’un chien ou un chat, et des: 
corps combustibles allumés. Si les uns ne sont pas 
asphyxiés , si les autres continuent à bruler , on 
peut alors entrer dans les puits, sans danger. Daiis 
le cas contraire , on s'expose à une mort certaine. 

Si, malgré les précautions dont nous venons de 
parler , la respiration se trouve encore fatiguée, et 
si , pendant les excavations , on observe qu’elle 
devienne difficile , il faut à l’iustant remonter au 
| jour et ne plus redescendre dans le puits, sans eh 
avoir renouvelé l'air, comme sil ctait compléte- 
meut vicié. 


EE L 
Des Moyens de purifier et de renouveler l'air dans 
les puits et dans les cavités profondes. 
11 faut bien se garder prions l'on veut puriher 


Y 


+ 


4 
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l'air d’un puits, de suivie! Ja pratique vulgaire i À 
dy jeter dés: mâtières * combustibles nes @ 
parce que là corbustioi } au lieu de le purifier | : 
achève:de. le détérioremmnnt 2:77 sel 

«s Sida combustion. a dé! ‘bons! réthais (ah ° que il 
| ques circonstances, c’est èn “établissait AE ras 
qui déplacent Pair vicié et lui substituent de l'air 
sain, Lé feu ou la flamme ägissent donc, dans cé 
cas ; comme, des moyéris mécaniques , 
comme A CAS ou féttralisans. | 
. Deux moyens sé présentent pour ârrivèr eficaz 
cémielt au bat qu’on se. propose: Le prémièr Con 
siste à jeter dans de. puits ; de la chaux vive délayée 
daus une grande qi aiitité CET : pour ‘ab$ôrbet 
l'acide: bbEoheet j'qui 8€ ‘conibine ‘avec là chaux 
 däns ‘unëé ‘proportion prèstlé égale ‘en poids. 

On' peut substituer à 14 AT vIvé avec beaü- 
coup ‘d’ avälitäce Tes 4léalis caustiqués * , tels qué 
l’ammoniac ; la dissüliftiof dé potasse où de soude 
caustique (lessive dés $sävonniers ). On aspergé 
avec 668 Léueurs le lieu méphitisé : et lürsqué les 


luntières! cessent dé 8% ‘étérndre, où peut ÿ pe 
cendre ,” Sans crâmite dé danger. | CRT je 
Le second moyen a pour het d'établir , dané 

l'intérieur ‘des puits ; céS courâns d'air, à | ‘aide ‘du 

feu ‘ou d’un ventilatéurs À cet _eflet, on descend 
dans le puits un tuyau de bois, de: cuir ou” de 

métal, et même de suñple toile mouillée, que l’on 

fait aboutit eh déhors au cendrier du fourneau % 

ou à la caisse du ventilateur, 2 " "° "" 


: Le vide formé das le tuyau par où le 


mais non 


Ce dis. à : 
, ; 
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ventilateur : , déprmine l’ascension des : substances 
gazeuses. dont le! puits étair rempli, ét l'acide ear- 
bonique : ne tarde pas à en être entièrement expulsé. 
Qn continue le-feu ou lation du ventilateur? aussi 
Jong- tems qu’on le juge nécessaire. I] ne! fantrait 
mé Jamais linterrompre , s’il se’ foriait wie 
Hpouvelle quantité d'acide carbohique ; à mésure 
Lo ‘on l’attirerait au dehors: Ou pêut aussi, lors- 
q8e les circonstances lexisent ; faire usave des 
éme moyens , pendant toute la durée des ‘exca- 
en en prolongeant successivement le tuyau 
d'airase, de manière à faire constamment descen- 


amis. ire 1 


> 


dre sur Îles. travailleurs une colonne d’air pur. 
Lorsque ces Rrécautiquée ont été :néolivées et 
que quelqu ‘an a été atteint, d asphyxie : Pinté- 


PP, De. 2: 


“rieur d’un puits , on peut lui fournir rapidement 


ANTENNES" 


Pair pe ‘qui lui manque , à l’aide d’un fort souf 
_flet de forge, que l’on adapte au premier tuyau 
| qui se proue sous Ja main Par là , on préviendra 
\ également sais asphyxie de ceux qui descendraient 


5 A le puits pour l'en retirer et le rapporter au 
ANS Eve 
Moyens curatifs de lAsphyxies 


. Quant aux moyens curatifs à employer pour re- 
“ médier à l’asphyxie , quoiqu'ils soient aujourd hui 
à _très- connus, 1l ne sera RES ta de les Ra 
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188 KO | 
respirer un air parfaitement pur. Ensuite , on le 
dépouille de ses vêtemens, on l’étenil sur des corps | 
chauds ; on lui frotte rudement les ‘parties les 
plus.sensibles du corps, telles que la plante des 
pieds , l'intérieur de la main, &c. on fui fait res- 
pirer des gaz irritans , tels que le gaz ammoniac- 
( alcali Mn ), le gaz acide sulfureux , le gaz 
acide muriatique > et sur-tout le gaz acide muriati- 
que pxigéné , que des expériences récentes parais- 
seut indiquer comme l'agent le plus ellicaes dont. 
on Puisse se servir en pareil cas. 


Signé D E SPRÉ S ’ 


Sécrétaire du Conseil général d’Agriculiure ; 
Arts ct Commerces | | 
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TA B'E"EÉ 


ES MATIERE S 


À 
À c 
Cite carbonique (gaz) fa propriété, page 158 Ses effèts 


p«e.; dans la grotte du chien 160. Endroits où il eft communé 
ment répandu ; dangers qu'il entraine 167. Maux qui en 51 
lä fuite 168. Moyens pour purifier les endraits où il eft con. 
tenu. 176. Traitement des asphyxiés par ce oaz 178, 

Acides reduits en vapeur ,agiflent en corrodant quelque foie 
leur état d’oxidation 1 7. Leur propriété aétive ; indices de leur 
exiftence dans l’atmofphère 148. Traitement, remèdes prophylac. 
tiques 155» Thsrapeutiques 145. 

Acide flasrique diflolvant du verre 63. 

Acides minéraux ; caufent fouvent des empoifonnemens «9. 
: Propriété aétive » effet falutaire dans les maladies afhéniques { 
probabilité qu'ils communiquent au corps de l'oxygène ; en forte. 
dofe agiflent comme le feu 60. Maux qu'ils produifent ; traite 
ment , les mucilagineux, l’eau de favon &ec, 61. 

Acide murtatique ( gaz ) dangers qui en refulrent dans les fabo- 
ratoires produit un enchifrenement, Moyen de. éviter 1$0/ Soupe 
-gon de fon exiftence libre dans l’atmoiphère près des bords de 
da mer,il peut être envifagé comme la fource des maladies endé. 
-miques 151. Il Peut être employé avec fuccés pour corriger 
l'air qu'on refjire dans les hopiraux et prifons 172- 

Acide nitrique caufe les empoifonnemens plus que tous Îles 
autres acides minéraux $94 

Acide nitrique ( 2az) aangereg pour les chimiftes 149. Traite- 
ent voyez acides. 

Acide oxalique moyen très apte pour découvrir la préfence de- 

la chaux loifqu’ell: eft mêiée avee du pain 62. 
Aide falfureux ; endroits où on le trouvé 148. Coutume 
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dangéreufe ‘qù jeter du ire fur du nie ardens pour « don- 


ner une coulent” reluifanté aux bas de foie : cet ufage F1 0 repan- 
du en plufieurs endroits de l'europe; différens moyens pour 
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qui réfultent de ce gaz. ibid, 
Air fixe voyez acide carbonique, ox F 
Alcalis Veur propriété active , maux qu’ äls produifent traitement 
lorfw'ils ont été pris en trop. forte dofe. Avantage de leur em- 
plot dars les maladies afthéniques 6o. | di 
"Animaux malades on morts ‘de maladie, danger. d'en manger la 
viande, cette viande a. fouvent produit des maladies épidémiques 
p7s ele ne: pent être mangée indiflin@ement . elle doit être 
ftritement interdite fi les animaux font. morts d'une maladie afhés 
nique. Accilens que cette viande produit ;: traitement. de ces 
maux, On! doit éviter les: évacuations. inutiles 98, 10 Lo 
Antimoine ; {ert rarement comme poifan prémédité ; lempoi- 
fonnement eft plus .fouvent la fuite de fon ‘emploi comme mé- 
dicament ; dans fon état métallique; c'eft'un remède ainefficace.et 
incertain, plus on Moins oxyeéné il devient 'plustefficacers étant 
tout-à fait” oxidé il perd de nouveau fa ‘propriété active 36. 
Exemples de ceci 37. Diverfes préparations ; @,. propriété | aétive 
refemble: à celle de Parfénie, Effers falutaires de fa paiflanse 
“excitante dans des ! maladies * afthéniques, “ibid, * Accidens qu'il 
produit ; je vomiffemefñe ‘ft lé fymprômesle: plus! certain. ‘ibid. 
‘Yraicément 3 contradiétfon" fur cet objet '38.: Difinétion àlfaire 
pour créfoudre tette‘iqueftion 39: Cas dans les quelsrles- acides 
font nuïfiblés ,‘dutres drcônflances dins les quelles ils convieg- 
nent 40. L'adion du tartrite de potaffe antimônié © détruites pa. 
a décoéhon. du quinquina” sa <ause” de ce phénomène doit; ètre 
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aux 153. Prédifpofiion aux maladies endémiques augmentée par 
le régime et vétémens. ibid s 

Arfénic caufe la plus fréquente des empoïfonnemens prémédités , 
fes oxides ; l’arfénic blanc eft le plus fouvent employé , {es fignes 
ARGUS 28. Sa propriété aétive , précaution pour s’en fer- 
vir comme médicament, fyinptômes qu'il occäliônne. Criteriurn 
pour convaître fa préfence dans les alimens ou méditainen$ 24. 
Traitement , précaution dans l’ufage du lait, on preférera les mucila- 
#ginenx 26. Heureux effet du fulfire de potafle furtout. du mat. 


- tial. Obfervation qui conftate fa vertu 28, ‘Les eaux chargées 


d'hydrôgène fulfuré font 4rès bons dans cet empoilonnement, caufe 
de cet effet 30, Traitement pendant la convalescence 314 

Ajphyxie fuite d'une armofphère mal conftitute 125. Danger 
qu'on coure en fecourant les afphyxiés, Traitement , l’eau froide 
peut conÿenir dans, ce cas, raifon 130, Néceffité de rétablir la 
refpirations moyens, danger d'employer de l'oxygène pur, 134 
Heureux effets des fridions ; elles doivent être continuées pendant 
longterhs, exemple d’un noyé 137, Les remèdes odoriférans. Le 
galvanifme pourrait être d’un grand fecours 138. Heureux. effet 
des lävemens, les médicamens volatils 141. Les émétiques,, ne 
peuvent cônvenir. Abus de ce moyen 142. Inutilité de l'évacua. 
tion du fang dans la plupart des cas. Circonftances dans fefquel. 
les la faignée eft prefcrite 145. Danger qui en refuite..ibid., 

Atmofphère fource.de plufieurs maladies 120. Diverfité. de, ces 
maladies 1213 124, | « 
| fert de véhicule à des imatières quine font pas gazeu- 
Les 180, Maux . qu’elles produifent. Traitement 181. 

Atropa belladonx voyez belladone. | | 

* Axote propriété, de ce,gaz 161. Endroits où on Île trouye :73. 


oXide gazeux d'axote expériences fur ce gaz 162, 
B Elladone ; mérite fürtout notte attention 65, Oscafionne Îes em 
‘Doifonnemens plus que tous les autres végétaux, caractères 
botaniques 68. Propriété active de cette plante. Sa vertu dans 
les maladies fpafinodiques ‘et dans l’aphonie , fymptômes qui se 
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développent à la fuite de l’ufage de la belladone. Traiteténtide. 
Les émétiques donnés à tems peuvent prévenir les luices facheus 
fes. Les. acides donnés avec fuccés 70. 

Bled corn » defcription de ceite PrOSUEUIER si eft uñ chäïnpignon . : 
du genre clavaire 82. Maux produits à la fuite de fon. ‘emplois 
La gangrène fèche en eft fouvent la fui. Traitement de ces 
maux. 83r 


C Anasx leur nétoyement dégäge le gaz hydrogène, Su va 
de les nétoyer en hiver 173. 

Contagion Ç definition de la ) 4. On ne doit point clafler par. 
mi les poifons les miafmes contagieux. Erteur de compter pour 
poifons l'infection à la quellé s’expofent les chiturgiers et ana- 
totniftes dans leurs opérations, 

Champignons ; ils sont un mets fufpe@ ; la défcription de ces plarts 
tes né peut fervir à nous en garantir tout à-fait ,les notions bo- 
taniques font d’un grand fecours 84. les différentes efpèces nui- 
fibles, ne changent point de propriété vénéneufe par da tranfe 
plantätion, leur Propriété active, les champisnons poutraient.être Ertis 
ployés par rapport à leur qualité excitante 85. Accidens qu'ils pro. 
duifent, traitement; les émétiques en forte dofe 864 Police nécef- 
faïre fur la vente des champignons, Extirpation de ces plantes 874 

Chaux voÿez Jülfate de Chaux: | 
"  Ciguë fe diftingue par fa couleur, odeur, &c. 6=, 

Ciguë maculée 65. Defcription de cétte plante, elle eft fouverte 
tonfondue avec d’autreé plantes 664 Propriété active de cetté 
plante, fa vertu dans Îes maladies afthéniquess Maux qu elle 
produit prife en forte dofe 674 Traitement 68. 

Ciidiäire 65. Notions botaniques touchant cetté plante 67 
Propriété &c. voyez cigué. 

Crapauds organifme de ce reptile, Propriété de fon poifons Dous 
te à-cet égard de plufieurs phjficiens 109. Maux que les cras 

pauds produifent. Traitement ro. | 

Cuivre,cet empoilonnement eft ordinairement une e fuite de népft- 
_gence ou d’imprüdence, Le cuivre métal ne parait pag nuittbles À 
l'oxidation eft la caufe de fes effets nuiff bles #2 | | 
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. Oxide “de cuivre arétenx ;{ert le plus fouvent aux empoifonne: 
mens, Manière dont il fe forme. Dangers des mets préparés 
dans des vales de cuivre. Obfervations 42. Criterium pour con- 
naître la prélence du cuivre ; propriété active ; {a vertu comme 
tnédicament. Maux qu’il produit 45. Traitement diflérent d après 
les menitrues qui ont fervis pour diffoudre Le cuivre. Cure des 
empoifonnés par le cuivre diflout dans des acides. mmm« Dans 
des alcalis. Précaution dans l'ufage des acides 47. Traitement fi 
le cuivre a été diflout daus des fubftances grauicules. 


D Ragonneaw des ruiffeaux; {a propriété active 114. il S'infinue 


€ntrela chair et ja peau 115. Moyens de l’extraire. Traitement 
de la plaie 116. 
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FE nssve elle férait un bon moyen dans l'état afthénique à l 
füite de l’empoifonnement 18. Elle eft un des plus prompts moyens 
dans Ja paralyfie à la fuite de l’empoifonnement par le plomb, 
55. Obfervations qui prouvent inconteftablement l’eflet de l'élec-. 
tricité dans la paralyfe, 56. Les fortes commotions électriques 
épuifent entièrement l’excitabilité. «131. Expériences inftituées à 
cet effet fur des grénouilles et répéiées par le traduéteur, Autres 
preuves qui indiquent l’épuifement de l’éledricité dans quelques 
parties feulement du corps. 132, 

Empoifonnement, fource terrible de maux. Peut-être produit par 
imprudence, par négligence, ou par {céliratefle, 3. Précautions des 
lgiflateurs pour détourner les dangers qui pourraient réfuiter 
de la vente des poifons. 4. Signes qui indiquent un empoiïfon- 
nement, 9. Circonfpeétion néceflaire dans ces circonftances. 
Doute fur plufieurs fignes. Moyens ponr prononcer avec certitude 
10. Avantage qu’on pourrait rétirer dans ce cas de l'électricité : 
les notions botaniques et chimiques peuvent feules fervir à de- 
cider avec certitude 11, 

Émétiques, avantage de leur emploi dans les empoifonnemens 
13. Choix des émétiques 14, Les émétiques doivent être prefcrits 
en forte dofe 15. 7 


194 TA DRE S 


Étamage ( l') des vafes de cuivre ne préferve pas toujours 
contre l'empoifonnement, Ation des alimens fur l'étain et fur 
les particules qui font mélées avec Pétain. Néceffité de remplacer 
les uftenfiles de cuifine par d’autres plus falubres. Étamage et. 
vernis pour prévenir les accidens fâcheux qui réfuitent de l'em- 
poifonnement 51. ; 

Étoile marine (hifloire naturelle de V') o1. Ces animaux fraient 
au mois «Avril et de Mai 92. Qualité vénéneufe et cauftique 
de ce frai , le vinaigre en eft l’antidote 93. Ce frai fert de nourrituré 
aux moules fans qu'il leur ruife, il eft très dangereux pour les 


hommes eft pour certains animaux, Expériences qui le conftæs 
tent. 93. 


Exhalaëifons voyez Marais. 


po envénimées, maux qu'ils produifent »'faitement 17, 
Fumée de tabac, fon emploi dans les lavemens ; circonfpeétion 

néceffaire à cet effet. elle pourrait etre remplacée par d’autreg 

moyens 19. G 


Cr , pourrait fortifier le foupçôn de l'empoifonnemenr. 
a. Serait un bon moyen dans l’afphyxie 139. Pourrait indiquer 
le genre de poifon employé, 127. I} peut être employé pour des 
terminer fi la mort foit réelle ou non. Expériences de VoLTa 
326. Répétées par le traducteur ;, réfultat d’autres expériences 1° 7e 

Gaz nonerefpirables ; leur propriété 157. ils produifent la mort à 
caufe du défaut d'oxygène 158. paraïflent moins ftimulans que 
oxygène, Expériences qui le conftatent 16:, Leur effet dass 
Jeg maladies, Remèdes prophylaétiques contre ces gaz 171. 
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eu Ellébore noir ; defcription botanique de cette plante , , propriété 
-adtve, Maux qu'il eptraine 73. 
cette plante 74. 


Æyojcianus n'ger Voyez J]x{quiame, 


Traïitcment des empoifonnés par 
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Hydrogène; propriété de ce gaz 161. Endroits où il eft très ré. 
pandu, Accidens qu'il produit, il fe dégage par l'agitation de l'eau, 


Léoèrité de Dé 
gaz. Couches qu’il occupe , il eft fujer à des variations 1> zo. Moyens 
de l’expulfèr 177. 


Huîtres ; danger de les manger en certaines faifons de l’année, 
L 


Lis, le nombre des vénéneux eft très petit tr. Précaution 
tequife pour M br s'ils font effe@tivement vénéneux 112. 


J 


|: Ufquiame ; defcription de cette plante 74, Propriété aëtive, 
Vertu dans iles affections afthéniques 76. Maux qu'il produit , 
traitement, ibide 


L 


: je probatoire d'Hahnemann. manière de le préparer. 
Ufage 49. 


Lolins temnlentnm voyez Yuraie, 
| M 
M ( éxhalaifons des ) une des caufes principäles des ma. 
ladies endémiques du Département des deux Néthesws2., 169, 
Mercure à en État métallique n’eft pag vénéneux. Il lé deviens 
par lPoxidation 32. 
( le muriate [ur -oxigéné de) fert le plus fouvent aux 
émpoifonnemens. Sa propriété. Criterium pour le connaîtré 32. 
Sa propriété active :maux qu'il produit 33. Traitement 35. Les 
corps dès - oxygénans,; le quinquina ; le principe aftringent , 
Phydrofulfure d'ammoniaque 34; 


Métaux (inflrumens faits avec des) maux qu'ils produifent. Frai- 
tement 64. 


Moules, ne font pas vénéneufes par rapport à elles 40. Mais par 
rapport: à l’étoile marine 9x, Defcription de la malade caufés 


ses 0. CPC NET 

par les moules 9. Symptômes, 93. Caufe, prognofe ) Cure 4 
Le ‘vinaigre en et l'antidote 95. Quelques auteurs donnent le 
LA 96, AH : : ro dé 


(), avalés ,on les amollit par le vinaigre. | 

Obiwmn ; faufte idée touchant fes effets. il arrive fins par 
imprudence qu’il foit poïton. Sa propriété active 78, Maux qu 4 
produir, Antidoteg 79 


Oxigène ; danger de le FA pur dans 1°s maladies des 
DORA < \ 


ét vénénenfes ; de la France et de la Belgique 88 et 89. 
Plomb, ceufe de plufieurs empoi fonnemens par imprudence ou 
par hafard' 48, il n’eit pas nuifible en état métallique mais le 
devient bar loxidation, Sa propriéié-active 49. Criterium pouf 
s’aflure: de fon exiflence dans les alimens ‘49, Symptômes qu 
indiquent un emporñfonnement par le plomb 50. Remèdeg prophy- 
ladtiques 52: ‘Eherapeutiques 432 Remèdes ‘indiqués contre la 
fuite doper empoifonnement $4: à 
Poifons . définition, claflificañion ‘5 ; 6. Prapriétés actives 7 » 
8. Symptomes de lPempoifonnement par les corrofifs, Les cada- 
vres paflent lentement à la corruption 19. Symptomes des poi- 
fons excitans > les -cadavres fe corrompent rapidement! 12, 
Traite ment pénéral 13-"Q 1, 
Poiffons ; %s font un mets fufpe&, ñ font fouvent näifibies à 
çaufe des Iubftances narcotiques , fymptômes , traitement. 56. 
Pornitte épineufe., (datwra: firsrnontum > defription | de cette 
plante. Sa propriété aë&ive ; Gyarplèmes de .çet empoilonnement 
76+ Traitement 77. 
Poudre de  fucceifion à VOYEZ P lormb. 
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Late mn voyez crapauds, RTE 
© Rémoncubes, propriété active de ces plantes. buse “niet 
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° S Angfne ( efpèce de) très dangéreufe, fymptômes ; traitement 
115. 


Secale cornutum , voyez bled cornu, 
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Serpens ; defcription de ces reptiles 103. Symptômes caufés 
par leur moriure. Propriété active de ce poilon, M dun des pa- 
thologiftes de la médecine humorale 104, Exemple à l'appui de 
l'idée de l’auteur, antidotes. 

. Scorpion ; {a propriété vénéneufe, Traitement 113, 114 

Suc du pspauer fomniferum voyez opium,. 

Sulfate d’alumine avec de la potaffe, fon ufage dans la colique 
de poirou, Explication de cet eflet 57. 

Sulfate de chaux ; agit comme poiton 61, Sa propriété aûivs : 
{ymptômes qu’il produit ; traiement 62, 63, é 


Sulfate de zinc, c'eft le plus prompt émétique 14. 


T 


Yi er de potaffe antimonié voyez tartre émétique. 

Tithymale ; ( euphorbia ) fymptômes qu'il produit , fa vertu dans 
l’hydropifie , antidotes 72, 73, 

Toxicologie ; importance de cette doétrine 3. 


y 


+ CR de charbons ; elles font très nuifibles 159 Leurs 
effets 161. Exemples 167. 
Végétaux . font les poifons les plus répandus dans la nature 6$ 
Verre puluérifé , fon a&tion, traitement 63. 
Vert - de - gris, VOyez cuivre. 
Witriol blanc, voyez fulfate de zinc. 
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SR annuelle ( lolium temulentum }) c'eft Vurique graminée, 
vénéneux ; fymptômes ; proprieté active. Traitement. Moyens pro 
_phyladiques 81. Criterlum pour s’aflurer fi le bed contient de 
lyvraie Ba. _ 
PRES FIN DE LA TABLE 


Ÿ 


PA m2 ‘k se À. es sn nue LS 
supilon à ad sud éef vi “Al #\ vw AS 


n ni 
15 1e 


LME TA io 3 


Te 


Le ; PT AM sue à 


ANT Le 


Taxes sat a asia Ep. et { RSS 


hi TN k 
L- ? 


ACER 
) ETES 


LE 


ne 


